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que valent 
les bâtiments 
dijonnais ?
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Un économiste et 
historien, Patrice 
de Moncan, ainsi 
que le spécialiste 
de l’immobilier, 
Jean-François Buet, 
ont collaboré à la 
rédaction d’un ou-
vrage intitulé :  
«  Que vaut Dijon ? »
Au-delà des 27 
milliards d’euros 
avancés – représen-
tant la valeur totale 
des logements, des 
bureaux ainsi que 
des commerces –, 
ils ont réalisé une 
estimation finan-
cière des bâtiments 
emblématiques de la 
Cité des Ducs. Même 
si, selon nous, Dijon 
n’a pas de prix, nous 
vous proposons tout 
de même de jouer 
au… juste prix ? 
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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Drame d’amour
Mardi dernier, je quitte mon petit logis et Oscar le hamster - 
bien au chaud dans sa cage. Pour dissuader toute tentative de 
cambriolage, je simule une présence humaine en laissant ma 
radio allumée sur France Info. Le temps de faire quelques em-
plettes (dont des carottes et une banane pour mon copain de 
route et confident Oskar), ainsi que de prendre un pot avec 
une amie, et me voilà de retour… A peine la porte ouverte, 
je m’aperçois illico presto d’un changement du comportement 
de mon animal chéri : ne voilà-t-il pas qu’il me lance un regard 
noir. En un mot, quasi meurtrier. Moi : « Ben, Oscar qu’est-ce 
qui te prend ? » La bestiole me renvoie un mutisme farouche 
et hostile. Me voilà perplexe et bêtifiant : « Voyons Oscar, mon 
chou, mais que t’arrive-t-il ? » 17h20 : le transistor envoie le bul-
letin météo qui précède la tranche d’infos de dernière minute. 
Et là, tout s’éclaire : Oscar, lui, n’a raté aucun journal durant 
mon absence et, comme il est tout sauf bête, il a saisi toute 
la teneur du texte de loi formulée par Barbara Pompili sur le 
bien-être animal et la remise en liberté des fauves, des animaux 
sauvages, des orques, des dauphins ainsi que des visons. Os-
car ne veut pas être en reste ; et voilà qu’il brandit au beau 
milieu de son mini-studio grillagé une banderole portant 
l’inscription suivante – oui, j’ai payé à Oscar des cours 
particuliers : « Liberté, j’enroule ton nom autour de 
mes barreaux. Sus aux bourreaux dont toi, Jeanne 
Vernay, fais partie ! Je me casse, je me barre. 
Tchao ! » Moi : « Mais je t’aime Oscar. Non, 
ne me quitte pas ! » Et voilà comment Bar-
bara Pompili est à l’origine d’une rupture 
sentimentale entre Oscar et le hams-
ter et moi, pauvre Jeanne.  Comme 
le chante Catherine Ringer des Rita 
Mitsouko : « Les histoires d’amour 
finissent mal. » 

Dijon fait 
un carton 
Pour la quatrième fois, la Di-
jonnaise Joëlle Farenc participe 
depuis le 3 octobre à la Bien-
nale de Rambouillet, consacrée 
comme toujours à la sculpture 
animalière. Il faut dire qu’il y a 
dans cette ville une tradition 
bien vivante de la chasse, et pour 
cause : Gérard Larcher, vétéri-
naire et chasseur, actuel Président 
du Sénat, a été maire de Ram-
bouillet. Jusqu’à cette année, cette 
manifestation de renom n’accueillait 
que des sculptures. Désormais, elle 
s’ouvre aux peintres - toujours sur le 
sujet « animalier » bien sûr. Le salon dure 
jusqu’au 18 octobre : on y voit des styles 
très divers, et c’est ce qui en fait l’intérêt. 
Joëlle Farenc, déjà primée deux fois, présente 
trois sculptures puissantes et audacieuses : « Le 
fauconnier » (un faucon sur un poing), « un yack » 
(ou Yak), et « un lièvre laineux » - tous deux animaux 
du Tibet. La facture de ses œuvres en bronze, bois et terre 
traduit comme toujours une créativité en perpétuelle fusion 
avec les mythologies de la planète, le règne animal et l’espèce 
humaine. A voir absolument ! 

Qui de droit !
Le département des affaires culturelles au sein de l’Association 
Droit Dijon se donne pour mission d’aider les étudiants tout au 
long de leur parcours universitaire, au travers d’accompagne-
ments directs ou par le biais d’événements culturels et sociaux. 
Elle organise notamment une semaine du féminisme, un procès 
d’assises fictif ou encore un concours de plaidoirie. Ce dernier 
a pour objectif de permettre aux étudiants de pratiquer l’art de 
l’éloquence, d’établir une réflexion sur un sujet donné en vue, 

de convaincre un jury, tant sur le fond que sur la forme. Il s’agit 
là d’un événement marquant qui  permet d’offrir aux étudiants 
de donner libre cours à leur talent. La finale aura lieu le jeudi 
22 octobre. Le lieu exact est encore à confirmer (contacts : 
site web fac de droit/VP Culture et Juridique : vpculture.add@
gmail.com ).

News du Consortium 
Il reste un peu moins de trois semaines pour voir ou revoir les 
expositions de Valentin Carron, Sean Landers, Adam Pendleton 
et Louise Sartor au Consortium Museum ! Elles se termine-
ront le dimanche 18 octobre. Profitez des visites commentées : 
les vendredis à 18h30 (entrée et visite gratuites), samedis et 

dimanches à 16h. Le Consortium 
Museum reste ouvert pendant la période de montage des 
expositions. L’accès à la librairie et au nouvel accrochage de la 
collection sera gratuit du mercredi 21 octobre au 12 no-
vembre 2020. Autre rendez-vous à inscrire sur vos tablettes : 
le vendredi 13 novembre aura lieu l’inauguration de trois 
nouvelles expositions : Shara Hughes (États-Unis), Sarah Lucas 
(Grande-Bretagne) et Paloma Varga Weisz (Allemagne). 

« Montjardin », 
c’est notre jardin
Les membres de la commission de quartier Montchapet, Mar-
muzots ont souhaité implanter deux pergolas sur l’espace des 
jardins partagés « Montjardin » pour profiter d’un espace de 
convivialité durant les fortes chaleurs estivales. Le projet a été 
opéré au titre des budgets participatifs pour l’année 2019 et la 
somme de   3 000 euros lui a été affectée.
L’aménagement a été conçu en partenariat avec les services de 
Dijon Métropole et la MJC-Centre social Montchapet, gestion-
naire de ces jardins partagés dont l’action s’intègre dans le pro-
jet territoire « jardins partagés » qui a pour but non seulement 
de favoriser le partage entre les jardiniers mais également de 
construire ensemble.

Dijon prête pour  
les JO de 2024

Dijon a été désignée « centre de préparation olym-
pique » pour les olympiades qui se dérouleront à 

Paris en 2024.
Labellisée « Terre de jeux » en novembre 2019, 

la capitale régionale prend aujourd’hui toute 
sa place dans cet évènement planétaire. 

Dès 2021, Dijon sera en situation d’ac-
cueillir une délégation internationale 

désireuse de s’entraîner en France en 
amont du grand rendez-vous. Avec 
cette reconnaissance, le comité 
d’organisation des Jeux salue les 
nombreux atouts de la ville et de 
la métropole dont bénéficieront 
les futurs compétiteurs : richesse 
et qualité du patrimoine et du 
tissu sportif, infrastructures ac-
cessibles et innovantes, perfor-
mances écologiques, proximité 
avec Paris…
Dijon, ville active et sportive, 
forte de ses quatre lauriers, 
confirme son statut de pôle 
d’excellence au niveau national. 
Une véritable culture sportive 
développée depuis de nom-
breuses années au sein de la 

ville et de la métropole grâce à 
la mobilisation de tous les parte-

naires : les clubs professionnels, les 
nombreuses associations sportives, 

les licenciés, les bénévoles, les insti-
tutions…« Cette victoire est collec-

tive » a souligné François Rebsamen, le 
maire de Dijon.

rose !
Octobre rose est le mois international de sensibi-

lisation au dépistage organisé du cancer du sein, pro-
posé gratuitement à toutes les femmes entre 50 et 74 

ans. Comme chaque année, Dijon métropole se mobilise. De 
nombreuses animations sont programmées. La campagne na-
tionale d’information a pour objectif de sensibiliser les femmes 
aux moyens d’agir pour lutter contre le cancer du sein. Cen-
trée sur la prévention et le dépistage, elle vise à faire prendre 
conscience aux femmes qu’il existe des gestes simples à mettre 
en œuvre dans son quotidien : éviter l’alcool, ne pas fumer, man-
ger équilibré et varié, bouger plus, prendre rendez-vous chez 
son radiologue pour réaliser les examens de dépistage...
Conscients de ces enjeux, cinq communes de la métropole, Di-
jon, Chenôve, Longvic, Quetigny et Talant, qui s’emploient déjà 
depuis de nombreuses années à promouvoir la prévention, se 
mobilisent durant le mois d’octobre et proposent avec leurs 
partenaires locaux des actions variées telles que des anima-
tions culturelles, du sport santé, des expositions photos, un défi 
participatif sur les réseaux sociaux….

LA LETTRE  
DE JULES BALIVERNES

J e t’écrie ma lettre de l’Ardèche, cher Papa Noël, ou encore cet été on nous priva 
d’eau. Aveque la Covid nous traversons un salivaire et je voulais te prévenires 
que j’ai pas mis mes petits souliers de Tino Rosbif devant la cheminé cause que je 
les ai remplasser par des pantoufles de vert, ça fait plus ecolo. Du cou tu pourras 
pas descendre par la, vu que je l’ai boucher aveque de la leine de vert, s’est plus 
ecolo … dautant quon à déjà supprimée la chaudière au fioul. Je tai laissée la 

clé sous le paillasson pour que tu rentres pas par les fractions et que tu te retrouve pas cinq 
semene au ballon. Tu verra que pour fair plaisire au maire de Bordeau jai supprimée aussi le 
sapin et j’ai mis un pin des Landes dans le salon mais il est un peut grand et on a du laissée la 
fenêtre ouverte : alors on se caille un peut et alors j’ai mis le chauffage electric à fond mais 
ça chauffe pas beaucoup cause que les panneaux solaire ça marche pas la nuit. Je t’ai laissée la 
lampe dambiansse allumer et ça tombe bien cause qu’elle clignote cause qu’elle est brancher 
sur l’éolienne du toit qui tourne pas quand y a pas de vent mais s’est plus ecolo.
J’ai été gentil toute l’année en respectant bien les gestes barrière, la polisse, l’environnement et 
la religion des autres en vert et contre tousse. Du cou je t’envoies ma liste de cadeau en espé-
rant que tu pourra me les apportée. Je voudrais une martienne qu’est une petite femme verte 
pour respectée l’égalité femelle mâle dans notre espasse. Je voudrais une voiture électrique 
longue durée qui se recharge pas cause qu’en Ardèche on a pas de borne pour ça. Je voudrais 
la 5G vu qu’on a pas eu la 4G cause qui faudrait aussi changee la zone blanche en verte, s’est 
plus ecolo. Je voudrais des coton-tigre en papier creux à l’intérieure pour les oreilles et pour 
servir de paille après si on veut siroter une menthe, sest plus ecolo. Après la jaune, la bleu, la 
grise, la noire, la marronde, la violette et les autres, je voudrais une dix septièmme poubelle 
verte pour mes masques jetables pas dans la rue et un Fenwick autonome les mettre sur le 
trottoir le mardi soir car s’est un jour plus ecolo.
Avant de te laisser, Papa Noël, je voudrait malgrés tout te demander de restée à vingt mille 
lieue sous les verts car je nai aucunne envie de te voire devenire un père vert.

Alceste

Directeur de la publication :
Jean-Louis Pierre
jl.pierre@dijonlhebdo.fr
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SOURIRES !DES PRIX ET DES

FONTAINE-LÈS-DIJON - La LINO sortie 37    

15,00€

LOT DE 3 CARTOUCHES 
DE COLLE NÉOPLUS 
INTÉRIEUR / EXTÉRIEUR 
Code 1223656.

SOIT 7,50 €
EN BRICOCHÈQUE
SOIT 7,50 

BRICOCHÈQUE
SOIT 7,50 

(Bon d’achat)
crédité sur votre Carte Sourire

%50

FONTAINE-LÈS-DIJON La LINO sortie 37

SUR LES MEUBLES
DE CUISINES
(CAISSONS ET FAÇADES)
Hors évier, robinetterie, hotte,

plan de travail et électroménager

€15
EN BRICOCHÈQUE (bon d’achat)

€100
PAR TRANCHE DE

D’ACHAT

TRONÇONNEUSE THERMIQUE 41 CM3 RÉF. GC-PC 1435
Livrée avec une 2ème chaîne et un sac de transport
Code 1317121.

119,95€

SOIT 35,99€
EN BRICOCHÈQUE
SOIT 35,99

BRICOCHÈQUE
SOIT 35,99

(Bon d’achat)
crédité sur votre Carte Sourire

%30

GARANTIE

3 ANS*

* Garantie 2 ans + 1 an offert sous réserve 
d’inscription sur le site internet dans un délai
de 16 semaines à compter de la date d’achat.

(Bon d’achat)
crédité sur votre Carte Sourire

d’inscription sur le site internet dans un délai
de 16 semaines à compter de la date d’achat.

(Bon d’achat)

d’inscription sur le site internet dans un délai
de 16 semaines à compter de la date d’achat.

LOT DE 3 CARTOUCHES 

INTÉRIEUR / EXTÉRIEUR 

(Bon d’achat)

Écotaxe de 0,50 € comprise.
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LOT DE 3 CARTOUCHES 

TRONÇONNEUSE THERMIQUE 41 CM3 RÉF. GC-PC 1435
 chaîne et un sac de transport LOT DE 3 CARTOUCHES 

EXCLUSIVITÉ

DU 7 AU 24 OCTOBRE CHANTIER CHANTIER
ON NE VOUS LA FAIT PAS À L’ENVERS ! CHANTIER CHANTIER CHANTIER CHANTIER
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Antoine Hoareau
Vice-président de Dijon métropole, l’élu dijonnais Antoine Hoareau a 
été élu président de la SEMOP (société d’économie mixte à objet par-
ticulier) en charge de l’eau et de l’assainissement sur le territoire de 
l’agglomération. Cette structure novatrice permet à Dijon métropole 
de conserver un regard sur la gestion, l’organisation, les investisse-
ments de l’eau et l’assainissement.

Vincent Martin
Le PDG du groupe de travaux publics Roger Martin a reçu la deu-
xième promotion de ceux qu’il désigne comme les Bâtisseurs de l’ave-
nir : 50 alternants ont en effet rejoint depuis peu les 1 700 salariés de 
l’entreprise. « La pérennisation des équipes passe par la formation et 
l’intégration des jeunes », a, notamment, déclaré Vincent Martin.

Jérôme Richard
« Performance, sécurité et économie », tel est le triptyque avancé par 
Réseau Concept, qui, depuis sa naissance en 1995 à Dijon, n’a cessé 
d’innover avec, entre autres, le développement sur l’agglomération de 
la Fibre Très Haut Débit. La société de service en ingénierie informa-
tique, dirigée par Jérôme Richard, fête ses 25 ans.

Maud Garnier 
Nos lecteurs ont encore en mémoire le portrait de Maud Garnier 
(notre photo) qu’ils ont découvert le mois dernier dans nos colonnes 
dans le cadre du concours miss Bourgogne. La Dijonnaise de 23 ans 
a été élue deuxième dauphine de la lauréate, Lou-Anne Lorphelin, 22 
ans, originaire de Saône-et-Loire, qui n’est autre que la sœur de Marine 
Lorphelin, ancienne miss France.

Dominique Léger
L’Ecole hôtelière Saint-Bénigne, dont la formation est reconnue bien 
au-delà des frontières de la Bourgogne Franche-Comté, vient de pu-
blier son Almanach 2020-2021. L’occasion, pour notre rédaction, de 
placer les projecteurs sur son directeur, Dominique Léger, qui n’a de 
cesse faire rayonner cette école tout en inculquant des valeurs aux 
jeunes.

Emmaly
L’Autre Galerie, à Nancy, constitue assurément un bien bel écrin 
pour les œuvres d’Emmaly. Le sculpteur animalier y expose quelques 
pièces en bronze aux côtés d’autres artistes de renom comme Ri-
chard Orlinsky, Eddy Magniez et Isabelle Jeandot. Une exposition à ne 
pas manquer visible jusqu’au 31 octobre.

HEUROSCOPE

Document à caractère publicitaire et sans valeur contractuelle.Caisse d’Epargne et de Prévoyance de Bourgogne Franche-Comté - Siège social : 1, Rond-Point de la Nation - B.P 23088 - 
21088 - Dijon Cedex 9 - Banque Coopérative régie par les articles L. 512-85 et suivants du Code Monétaire et Financier - Société  anonyme à Directoire et Conseil d’Orientation et de Surveillance - 
Capital social de 525 307 340 euros - 352 483 341 RCS Dijon - Intermédiaire en assurance, immatriculée à l’ORIAS sous le n° 07 002 200 - ALTMANN + PACREAU - Crédit Photo : shutterstock.

 

La Météo
de

« Stop au supplice chinois ! »… 
 Jean Battault, président de Dijon Congrexpo, 
sort de sa réserve pour interpeller les pou-
voirs publics au sujet de l’édition prochaine 
de la Foire internationale et gastronomique 
dont on ne sait toujours pas si elle aura lieu…
« L’annonce ce matin (1) par le préfet de ré-
gion de reporter à la semaine prochaine sa 
décision sur la tenue ou non de la 90e édition 
de la Foire Internationale et Gastronomique 
programmée du 6 au 15 novembre est jugée 
pour le moins inconséquente par l’associa-
tion organisatrice, Dijon Congrexpo qui tient 
au passage à préciser qu’elle n’a jamais de-
mandé de dérogation d’aucune sorte auprès 
des services de l’Etat.
Cette non-décision témoigne en effet tout 
à la fois d’une méconnaissance totale des 
conditions d’organisation d’un événement 
qui nécessite de longs mois de préparation, 
et la mobilisation d’importants moyens tant 
humains que financiers et d’un mépris affiché 
pour l’ensemble des acteurs : exposants, pres-

tataires, partenaires, visiteurs, sans oublier na-
turellement les équipes de Dijon Congrexpo.
Sur le plan de la méthode, Dijon Congrexpo 
ne peut que déplorer les effets dévastateurs 
d’une décision très tardive, prise à quelques 
jours seulement de l’ouverture du 1e événe-
ment populaire et économique de la région, 
sans aucune concertation avec l’organisateur 
qui, à court terme en porte tous les risques.
Pleinement consciente de la gravité de la pan-
démie de Covid-19, la protection de la santé 
de celles et ceux qui sont accueillis au quoti-
dien au parc des expositions et des congrès: 
collaborateurs, clients, prestataires et visi-
teurs constitue pour Dijon Congrexpo la 1e 
des priorités.
C’est pourquoi l’association a travaillé, très 
tôt, dès le confinement, en liaison avec son 
organisation professionnelle UNIMEV et les 
services de l’Etat à la mise en place d’un en-
semble de mesures sanitaires adaptées, dans 
la perspective de la reprise de l’activité.
Chacun doit savoir que la quasi absence d’ac-
tivité du parc des expositions et des congrès 
durant les 6 mois qui viennent de s’écouler 
et la perte abyssale de chiffre d’affaires qui 
en résulte n’a fait l’objet d’aucune compensa-
tion ou indemnisation, tant de la part de l’Etat 
que de la Ville de Dijon pour le compte de la-
quelle Dijon Congrexpo exerce une mission 
de service public.

L’association tient à l’affirmer avec force : elle 
n’a pas à assumer à la place de l’Etat et de 
la Ville de Dijon des responsabilités qui sont 
la conséquence directe d’un événement exo-
gène, la propagation du Covid-19, dont nul ne 
niera le caractère exceptionnel et imprévi-
sible.  
Parce que la pérennité à court terme de son 
activité est tout simplement en jeu, Dijon 
Congrexpo demande solennellement à l’Etat 
et à la Ville de Dijon dans le cadre de leurs 
responsabilités respectives de lui donner 
d’urgence les moyens d’assurer tout simple-
ment sa survie ! »
(1) Une conférence de presse a eu lieu en préfecture samedi 3 
octobre

Les basketteurs de la JDA Dijon ont remporté la mé-
daille de bronze de la Basketball Champions League 
en battant les Espagnols de Casedemont Saragosse 
70-65. Cette performance des Dijonnais parachève 
une saison 2019-20 unique, déjà marquée par la vic-
toire lors de la Disneyland Paris Leaders Cup LNB en 
février dernier.

En ayant joué ce Final 8 à fond et en terminant troisième de la BCL, Dijon 
apporte des points essentiels au Ranking Européen qui permettra de garan-
tir un maximum de places aux clubs français. En quatre éditions de la BCL, 
après Monaco en 2017-18, c’est la troisième fois qu’un club français a atteint le Final Four. 
La Basketball Champions League est devenue en quatre ans une compétition majeure 
européenne et est de plus en plus attractive.

Les allées de la foire : une image qu’on 
risque bien de ne pas voir cette année...
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POLITIQUEMENT OFF

Ne jamais vendre la peau de l’ours…
Une bête de campagne… Nous avions qualifié ainsi François Patriat à la veille des élections 
sénatoriales en revenant sur l’ensemble de ses joutes électorales nationales, que ce soit pour 
rejoindre l’Assemblée (sa première campagne victorieuse remontait à 1981) ou le Sénat. Là, 
la première s’était déroulée en 2008 dans un numéro de duettistes socialistes avec François 
Rebsamen. C’était une époque lointaine puisque, cette fois-ci, il ne disposait pas du réservoir 
des voix de gauche de la métropole, qui s’était choisie comme candidate Colette Popard. Il faut 
dire qu’il avait abandonné ses camarades socialistes en rase campagne durant la Présidentielle 
pour rejoindre (il fut parmi les premiers) Emmanuel Macron. Avec l’étiquette LREM, la bataille 
ne semblait pas gagnée d’avance dans le climat anxiogène actuel. Même le président de la 
République lui aurait conseillé de « ne pas s’élancer dans cette galère et lui aurait proposé un 
poste de conseiller à l’Elysée en charge des élus », comme il l’affirmait lui-même dans L’Obs 
du 27 août. Seulement voilà : François Patriat a jeté toutes ses forces dans la bataille, comme à 
l’accoutumée. Des milliers de kilomètres sur les routes de Côte-d’Or qu’il arpente depuis des 
décennies (en voiture ou à vélo) lui ont encore permis d’aller arracher les voix une à une. 428 
voix plus précisément… Certes ce fut 124 de moins qu’en 2014 mais ce fut (très) amplement 
suffisant pour recouvrer son siège de sénateur. Pour la 3e fois, l’ancien vétérinaire retrouve 
ainsi la Haute Assemblée qu’il qualifia, à une époque là aussi lointaine, de « dortoir à blaireaux 
». Une chose est sûre, celles et ceux qui vendaient la peau de l’ours avant de l’avoir tué se sont 
cassés les dents. La peau était bien trop dure…

Le énième retour de Laurent Grandguillaume
Il n’est plus là mais il n’est jamais bien loin… Beaucoup se demandent d’ailleurs quand il va 
réellement revenir (ou tout du moins s’il va revenir !). Nous voulons évidemment parler de 
l’ancien député PS de la 1re de la circonscription, Laurent Grandguillaume, qui avait choisi de 
ne pas se représenter et d’abandonner, par là-même, le terrain politique dijonnais. Nous nous 
rappelons tous que les tensions avaient été vives avec nombre de proches du maire et pré-
sident de Dijon métropole. Et, notamment, avec Colette Popard. Il a suffi d’un Post à l’issue des 
élections sénatoriales pour que son nom alimente encore les conversations. Lisez plutôt ce 
qu’il a écrit : « On peut dire que François Patriat est allé cherché loin sa victoire, comme quoi 
rien n’est jamais perdu ou gagné d’avance. Félicitations aux sénateurs de Côte-d’Or élus Alain 
Houpert, Anne-Catherine Loisier et François Patriat ». Mais c’est la dernière phrase de son 
Post qui n’a pas été du goût des socialistes. Et c’est peu de le dire ! Laurent Grandguillaume 
a, en effet, conclu par : « Et je souhaite une bonne retraite à Colette Popard ! » Et boum…

François-Xavier Dugourd aux Assises…
  
Un titre peut être accrocheur. Nous ne doutons pas que vous vous êtes certainement jeté sur 
cette brève eu égard à son intitulé. Mais lisez la suite : le nom de François-Xavier Dugourd fut 
tiré au sort pour être juré à la Cour d’Assises de la Côte-d’Or. Et ce, afin de juger un homme 
accusé d’une double tentative de meurtre. A l’issue de 5 jours à huis clos et de 30 heures de 
débats, le 1er vice-président du conseil général a pris la plume afin de témoigner de cette ex-
périence sur sa page Facebook. Nous vous conseillons d’aller parcourir ce texte tellement il 
s’avère juste et poignant. « Cette semaine restera parmi les plus marquantes de ma vie. L’expé-
rience fut enrichissante, captivante, saisissante (…) Saisissante car, être juré c’est observer de 
l’intérieur le fonctionnement concret de la justice dans notre pays. Et j’ai changé d’avis. Honnê-
tement, je ne m’attendais pas à cela. Car, malgré des conditions matérielles déplorables, la justice 
fonctionne et plutôt bien ! », écrit-il, notamment. Ou encore : « Saisissante car, à l’heure du 
jugement, au moment de voter sur la culpabilité et la peine à infliger, au moment de décider de la 
vie d’un homme, il n’y a plus d’évidences. Au moment de voter sur les 16 questions soumises aux 
jurés, on est face à sa conscience, à son intime conviction. Pas simple ! » Un témoignage rare… 

Camille Gablo

Colette Popard se fait couper l’herbe sous le pied
Avant chaque élection, les devins ont toujours tendance à annoncer une surprise. Et ils s’en 
sortent souvent par un effet de style à l’issue du vote. Ainsi certains ont tout de même décla-
ré que la surprise aux sénatoriales en Côte-d’Or fut… qu’il n’y eut aucune surprise ! Autre-
ment dit on prend les mêmes et on recommence : on vient de le voir avec François Patriat 
qui est arrivé bon second. Avec 701 voix, la liste de droite et du centre est sortie en tête, 
requalifiant Alain Houpert et Anne-Catherine Loisier. Certes, eu égard au mode de scrutin à 
la représentation proportionnelle suivant la règle de la plus forte moyenne, une trentaine de 
voix ont seulement départagé la conseillère municipale de Saulieu et la conseillère départe-
mentale PS Colette Popard, qui fut la grande perdante de cette élection. Les mathématiques 
(comme les faits) étant têtus, selon la formule de Lénine, les 104 voix réalisées par la liste 
d’Europe Ecologie-Les Verts pilotée par Catherine Hervieu ont coupé l’herbe sous le pied 
à la candidate socialiste. Les écologistes ont plus que doublé leur résultat de 2014. La liste 
menée à l’époque par un autre Hervieu (Philippe pour être plus précis) avait recueilli 46 voix. 
Alors oui, la présence des Verts et leur (bon) score a été certes insuffisant pour obtenir un 
sénateur, enfin une sénatrice devrions-nous écrire, mais suffisant pour faire tomber l’une des 
plus proches de François Rebsamen. Le même François Rebsamen qui les a poussés dans les 
plates-bandes lors des récentes municipales à Dijon…
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Manifestation inédite ce vendredi 2 octobre à Di-
jon. A l’appel de l’UMIH 21 (Union des Métiers 
et des Industries de l’hôtellerie), de nombreux 
professionnels ont mené une action devant leurs 
établissements. « Laissez-nous travailler », « On 
va mourir »… pouvait-on lire sur les pancartes 
brandies par les personnels. Explications avec Gil-
bert Febvay, président de la branche cafetiers et 
monde de la nuit.

D ijon l’hebdo : On n’a pas 
l’habitude de voir vos 
professions dans la rue…
Gilbert Febvay : « Effecti-
vement, c’est la première fois 
que l’UMIH 21 appelait à une 

manifestation dans la rue depuis le déconfi-
nement mais face à l’angoisse de notre avenir, 
il était urgent de soutenir l’ensemble de nos 
entreprises en train de mourir avec leurs sa-
lariés et d’être solidaire avec l’ensemble des 
établissements fermés ou en passe de l’être. 
Cette action collégiale était soutenue, sur le 
plan national, par Philippe Etchebest et l’en-
semble des organisations professionnelles 
du secteurs, à savoir les discothèques, les 
traiteurs, les bars, les hôtels, les brasseries, 
les restaurants... ».

DLH : Concrètement, comment cela 
s’est passé ?
G. F : « Pour se faire entendre, il faut faire 
du bruit. C’est ce que nous avons fait devant 
nos établissements. Et nous avons choisi le 
noir pour nous habiller. Un signe distinctif, 
symbole du deuil de nos métiers. Une fa-
çon de marquer les esprits en mettant ainsi 
en avant, aux yeux de tous, notre douleur 
et notre souffrance. Tous nos personnels 
étaient mobilisés. Cela illustre bien leurs in-
quiétudes. Leurs salaires ont été réduits et 
ils sentent bien qu’ils ne font plus leur métier.
Une manifestation comme celle-ci voulait 
traduire un état d’esprit. Nous ne voulons 
être ni réduits à la mendicité, ni payés par 
l’État. Un seul message au gouvernement : 
laissez-nous travailler ! ».

DLH : Le problème, c’est que les soi-
rées entre jeunes se passent désormais 
ailleurs...
G. F : « Les mesures qui nous sont impo-
sées ne cassent en rien la chaîne de conta-
mination. Bien au contraire, la restriction 
horaire ou la fermeture donnent le feu vert 
aux rassemblements sauvages sur la voie 
publique ou dans des lieux privés comme 
des appartements, sans aucun respect du 
moindre protocole sanitaire, sans distancia-
tion physique, sans contrôle. Il suffit de voir 
les vidéos qui circulent sur les réseaux so-
ciaux pour se rendre compte de l’absurdité 
de la situation. Regardez ces images de fêtes 
entre jeunes. Aucun n’est masqué. Ils sont les 
uns contre les autres à se passer et repasser 
verres et bouteilles. Sans compter le tapage 
nocturne qui indispose les voisinages.
Il est désormais interdit de vendre de l’al-
cool à Dijon après 20 heures… C’est bien 
mais vous pensez que les jeunes ne vont pas 
faire leurs achats dans la journée ? On peut 
leur mettre toutes les interdictions possibles 
mais les jeunes qui veulent faire la fête feront 
toujours la fête. Les professionnels que nous 
sommes refusent d’être les boucs-émis-
saires du gouvernement qui n’assume pas 
ses responsabilités, ni son incapacité à faire 
appliquer les mesures sanitaires déjà prises 

ces derniers mois ».

DLH : Quel est votre état d’esprit au-
jourd’hui ?
G. F : « On reste ouvert pour dire qu’on 
est ouvert. On travaille presque tous à perte. 
Nous sommes une cible facile pour le gou-
vernement. Un train, on ne va pas l’arrêter. 
Un bus non plus. Ce n’est pas une situation 
nouvelle. On a vu des bars fermés après 

une bagarre. La même chose se passe dans 
une gare et ce n’est pas pour autant qu’on 
la ferme… On exerce un métier avec une 
épée de Damoclès au dessus de la tête.
D’une manière générale, c’est le pessimisme 
qui règne dans nos métiers. Une fermeture 
à 22 heures pour des établissements de dé-
but de soirée, c’est presque une fermeture 
totale. Ce sont des salariés qu’on va mettre 
au chômage, ce sont des agents de sécurité 
qu’on ne prendra plus.

DLH : Et le client dans tout cela ?

G. F : « Le client a bien compris qu’il y a 
certainement plus de risque d’attraper le 
virus dans un bus ou dans le tram que chez 
nous. Si dans un bus, serrés comme on peut 
l’être, on n’attrape pas la Covid, je ne vois 
pas comment on pourrait l’attraper dans un 
club discothèque, dans un bar…
Ce qu’il faut savoir, c’est qu’on arrive à faire 
respecter les protocoles, à appliquer à la 
lettre ce qui nous est imposé. Ce n’est pas 
facile, j’en conviens, mais on y arrive à force 
de pédagogie. Le client a désormais bien 
compris que le masque on ne peut l’enlever 
que quand on est assis. Mais la  clientèle, elle 
n’est plus comme avant. Elle est moins pré-
sente. On la sent contrariée, agressive par-
fois. On voit bien qu’elle n’a plus le même 
goût à la fête. Elle aussi a du mal à supporter 
d’être ainsi bloquée. En plus, il faut savoir gé-
rer au mieux ce ras-le-bol qui monte de plus 
en plus ».

DLH : Le problème, c’est que certains 
de vos confrères, ne prennent pas les 
mêmes précautions ?
G. F : « Tout à fait. Il y en a, hélas, quelques 
uns qui font n’importe quoi. Pourtant, je peux 
vous assurer que l’UMIH n’a de cesse de 
passer les messages qui s’imposent. Il y a eu 
à Dijon un important contrôle de plus d’une 
trentaine d’établissements au terme duquel 
deux ont été sanctionnés par une fermeture 
administrative de 15 jours. Quand on n’est 
pas dans les clous, c’est normal d’être puni ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Gilbert Febvay : 
« On va mourir… 
Laissez-nous travailler ! »

Gilbert Febvay : « On reste ouvert pour dire qu’on est ouvert. On travaille presque tous à perte »

Manifestation ce vendredi 2 octobre de-
vant le Beverly
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SIGNES DES TEMPS

La viande dans le rouge 

L e barbecue est un moment gustatif, familial et 
amical symbolisant à lui seul la parenthèse esti-
vale qui vient de se refermer. Quelques dizaines 
de millions de personnes, rien qu’en France, 
adorent le barbecue pour ses odeurs, sa convi-
vialité informelle, sa musique méridionale ; des 

côtelettes qui grillent, on dirait le chant des cigales. C’est 
assurément plus évocateur que des endives qui cuisent à la 
vapeur.
Mais de plus en plus, ce barbecue fait débat. Et le terme de la 
controverse ne concerne pas le choix des pièces à griller ou 
la manière de les accommoder. C’est le fait même de manger 
de la viande qui est remis en question. Un soupçon plane, qui 
confère le goût amer d’une culpabilité diffuse à nos plats car-
nés. Alors adieu veaux, vaches, cochons, et volailles embro-
chés, mis au grill, à la poêle ou en sauce ? On se souvient, il y 
a quelques années, des traces de viande équine trouvées dans 
des lasagnes de la grande distribution. Quand on n’est pas 
très à cheval sur les principes… En tout cas, « effet bœuf » 
garanti dans l’opinion, qui cherchent maintenant des boucs 
émissaires. Il est temps de nettoyer les écuries d’Augias !

Tour de passe-passe 
sémantique 
Longtemps, la consommation de viande a été considé-
rée comme une évidence culturelle et gastronomique. On 
en mangeait trop, en toute bonne conscience, et en dépit 
des prescriptions des nutritionnistes. Nous ingurgitions des 
tonnes d’animaux de toute sorte, jeunes et adultes. Mais 
doucement, les mentalités évoluent, sur fond de conscience 
écologique et d’éveil à la cause et à la souffrance animale. De 
plus en plus, il nous répugne de voir que cela a été vivant. La 
viande doit être « désanimalisée », pour devenir mangeable. 
Les fast-foods excellent dans cet exercice de travestissement. 
Et leurs spécialités ne réfèrent pas à l’origine animale (nug-
gets, burgers et autres wraps), mais la viande y devient pa-
rodique, avec l’omniprésence parodique du sang, le ketchup, 
pour tout adjuvant. Ces univers-ci sont enfantins, et non plus 
tragiques. Beau travestissement symbolique, tout comme le 
peu ragoutant « minerai de viande », qui parvient à transfor-

mer l’animal en un gisement exploitable, par un incroyable 
passe-passe sémantique.
Et puis un ensemble de documentaires ont dévoilé « l’enfer 
du décor » de la production de viande, mettant des images sur 
la souffrance des « bêtes à manger », et aussi sur la respon-
sabilité philosophique du fait de se nourrir d’animaux, élevés 
et tués à cette seule faim. Ces contributions font l’éloge de 
la compassion pour ces bêtes dont on a longtemps dénié la 
sensibilité et narrent de spectaculaires conversions au végé-
tarisme. Quelques stars des médias, nouvellement converties, 
se font zélées, livres de témoignage à la clé.

Nos œillères 
sur la filière viande
Tout ceci va dans le sens d’une prise de conscience générale, 
qui devrait gagner du terrain dans les années à venir. Les vé-
gétariens ont longtemps représenté la portion congrue des 
mangeurs hexagonaux ; de pures curiosités, au pays d’une 
gastronomie élevée au rang d’art, mettant la viande au centre 
de la table. Quant à la Bourgogne, bon, on dit « charolais » 
et on a tout dit. Cependant, les vegétariens et autres vegans 
gagnent en visibilité. S’ils sont trois millions en Grande Bre-
tagne, ils seraient déjà, symboliquement, un million en France. 

Leur nombre devrait croître, 
l’attention à leur cause se per-
cevant dans la multiplication de 
l’offre : menus végétariens sys-
tématiques dans les fast-foods, 
les collectivités, les transports 
aériens, et de plus en plus de 
restaurants. Une alternative 
végétarienne existe bel et bien désormais. La jeunesse en 
serait-elle le porte-étendard ? En tout cas, presque 20% des 
étudiants américains auraient déjà banni la viande de leurs 
assiettes.
Un autre argument devrait de plus en plus entrer en ligne de 
compte, qui pèse lourd dans la balance de notre frénétique 
consommation de viande : produire celle-ci a un coût éco-
logique avéré. Les calculs prenant en compte l’arrosage des 
céréales et la nourriture des animaux, puis leurs diverses iti-
nérances en camions, les gaz émis par les bovins, la gestion de 
l’abattage et des carcasses, l’emballage, etc, révèlent au final 
un crime de lèse-environnement. Ajoutons y les méfaits sani-
taires d’une consommation excessive, désormais clairement 
(d)énoncée, et nous pouvons considérer que bien sûr, nous 
mangerons encore de la viande, mais en carnivores avertis, de 
plus en plus dotés d’une conscience éco-responsable quant 
au contenu de nos assiettes, et d’empathie pour les bêtes. 
Bref, l’œil de la culpabilité risque désormais de nous scruter 
depuis le fond de nos assiettes.

La chair et le sens
Ceci nous rappelle que tous nos aliments sont nimbés d’une 
aura symbolique, qui les nappe d’imaginaire et d’évocations 
réveillant l’origine essentiellement magique de notre rapport 
à la nourriture : nous savons intuitivement que nous sommes 
ce que nous mangeons. Et dès qu’on connaît la nature de ce 
qui franchit nos lèvres, les normes et la morale reviennent au 
galop. Bref, la viande est sur le grill, plus que jamais.

Par Pascal Lardellier 2020 : l’an 1 des dictatures !

L’édito qui réveille l’info!Le
Clairon

F aut-il continuer de s’ex-
cuser d’être Français, ré-
publicain, défenseur de la 
laïcité et de type cauca-
sien ? Faut-il continuer de 
s’excuser de revendiquer 

ses racines judéo-chrétiennes ? Faut-
il continuer de s’excuser d’être une 
femme portant jupe courte ou jeans 
moulants dans la rue, et affichant sa 
liberté d’être, d’aimer, bref de vivre ? 
Faut-il continuer de s’excuser d’être 
un homme amoureux « raisonné » des 
femmes et hétérosexuel ? Faut-il conti-
nuer de s’excuser d’être homosexuel 
ou lesbienne ?  Faut-il continuer de 
s’excuser de prôner haut et fort la li-
berté de la presse ou de revendiquer 
pour une nation la liberté d’une opinion 
publique ?... 
Posons ces interrogations existentielles 
dans l’état d’urgence qui est le nôtre : 
l’année 2020 est-elle celle de tous les 
dangers, de toutes les dictatures idéo-
logiques ainsi que de toutes les épées 
de Damoclès ? Le climat anxiogène 
déclenché par la Covid 19 y est pour 
beaucoup, mais pas que…    L’attaque 
au hachoir qui a fait récemment deux 
blessés graves devant les anciens lo-
caux de « Charlie Hebdo » démontre 
que « l’ennemi, c’est le terrorisme isla-
miste », comme l’ont déclaré una voce 
Gérald Darmanin et Manuel Valls. 
Depuis son élection, le Président de la 

République a lancé des opérations mili-
taires de plus en plus offensives contre 
les groupes armés dans la mouvance de 
Daech via la force Barkhane. Or l’actua-
lité intérieure française nous renvoie 
à l’inanité de ces actions conduites en 
Afrique, au Sahel : la haine propagée par 
des individus gagnés à un Islam radical 
vivant sur notre sol relève de bien autre 
chose que de la recherche d’une solu-
tion par les armes. Le mal est d’ordre 
cultuel, culturel ainsi qu’endogène : il 
provient  des cellules situées dans les 
profondeurs notre tissu sociétal et éco-
nomique, voire de la rencontre chaque 
jour plus brutale de deux plaques tec-
toniques que sont les quartiers dits 
« sensibles » et la France qui se croit 
« normale ». Refusons de plier devant 
ces missi dominici, apôtres invétérés 
des théocraties à qui est donnée mis-
sion de broyer les sociétés démocrates. 
Hélas, il convient de dénombrer bien 
d’autres grands responsables de cette 
déliquescence générale, de la déban-
dade intellectuelle qui s’abat sur les 
sphères puritaines, populistes, rétrécies, 
fallacieusement investies de donner le 
« la » au concert des média, ne tablant 
que sur l’émotion, le laminoir des ru-
meurs et rarement sur une clarté intel-
lectuelle ou sur une réflexion au long 
cours ? Désignons du doigt l’adhésion à 
ces mouvements dictatoriaux que sont 
Me Too, Balance Ton Porc  ou les Femen, 

ou encore les Verts. Leur grammaire ca-
ricaturale, les stimuli qu’ils lancent via 
les réseaux sociaux, l’absence de pros-
pection donnent des coups de butoir au 
ciment social. Le catéchisme de la pen-
sée post-moderne - qui stipule que tout 
soit interchangeable tant sur le plan du 
patrimoine culturel que religieux ou laïc 
- ne contribue en rien à une avancée 
de l’humanité ! Ces faux-nez avancent 
masqués, dénient au citoyen le droit à 
un humour inconditionnel ainsi que le 
droit à la caricature – voire au blas-
phème. 
Posons-nous la question : nos écolos 
bon teint, nos végétaliens antispécistes, 
nos groupies Me Too, nos mouchards 
du penser « correct » ne cloueraient-ils 
pas au pilori - s’ils étaient encore de ce 
monde - Desproges pour ses sketchs 
corrosifs, Picasso pour ses dessins éro-
tiques, Jacques le Fataliste et son maître 
pour leurs dialogues sur l’amour et la 
guerre, le Caravage ou Fragonard pour 
leurs sujets coquins, paillards et génia-
lement incongrus ? Pour un peu, 2020 
- l’année de toutes les salades - s’oc-
troierait le droit de dénoncer le mo-
dus vivendi ainsi que le bol alimentaire 
de notre ancêtre à tous, l’homme de 
Cro-Magnon – un charognard tout de 
peau vêtu et gros bouffeur de gibier 
sauvage devant l’Eternel.   

Marie-France Poirier 
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Bêtes de cirque et opéra sauvage

T out donnait à penser que le gouvernement 
n’avait pas d’autres chats à fouetter que cette 
pieuvre de Covid 19. Pourtant, Barbara Pompili 
vient de dégoter une affaire à régler de toute 
urgence : faire passer une loi sur le « bien-être 
animal » interdisant la présentation d’animaux 

sauvages dans les cirques !  A regarder de plus près, et si l’on 
excepte les requins de la finance, les chacals de la politique 
(écolos et Verts inclus), il n’y a pas plus de cinq cents fauves 
en France. La ministre de la Transition écologique se propose 
également de mettre un terme à la reproduction ainsi qu’à 
l’introduction de nouveaux orques et dauphins dans les trois 
delphinariums du pays ; elle a également annoncé « sous cinq 
ans » la fin de l’élevage des visons. Quid des femmes fatales 
ou des stars masculines qui se voient ainsi privées de leur 
écosystème constitué de redingotes, de vestes, de manteaux 
en fourrure ? Dura lex, sed lex ! Le gouvernement, dans sa 
grande mansuétude, va débloquer une enveloppe de 8 mil-
lions d’euros « pour la reconversion des cirques et des per-
sonnels des delphinariums priés de se réinventer » (sic).
Justement, il me vient quelques pistes à proposer pour une 
reconversion qui – on l’a compris – va apporter la paix sur 
la terre entière et débouchera sur la promulgation de la ré-
publique des Bisounours. Je conseille donc aux patrons de 
cirque, aux responsables de parcs animaliers de piller les ma-
gasins de jouets afin de proposer au public adultes / enfants 
un bestiaire en poil acrylique, lavable à 30 degrés en machine  
- Mir laine conseillé. L’avantage, non négligeable en période 
de crise économique abyssale, c’est que ça ne coûtera rien à 
nourrir ou à soigner. L’odeur âcre et puissante de fauves, la 
fascination ancestrale pour le bestiaire sauvage inscrite dans 
notre cerveau reptilien, ne les envisagez même plus en rêve ! 
Tiens, pendant que je délire face à l’avancée idéologique des 

antispécistes qui voient dans tout consommateur de miel ou 
de lait un prédateur, j’imagine des scènes bucoliques telles 
que des vaches remplacées dans les prés par des tétra-packs 
de lait synthétique en carton recyclable ? Autre scénario : 
supplanter les saumons sauvages du Bac d’Allier ainsi que les 
truites Fario de nos rivières par des poissons rouges ! Quant 
aux propriétaires d’oiseaux en cage, je suggère une punition : 
les condamner à un emprisonnement à vie à Fleury-Mero-
gis… Bien fait, na ! 
En conclusion, j’aimerais aborder cette affaire d’Etat que sont 
les bêtes sauvages dans les cirques ou les zoos sur un plan 
carrément métaphysique, quitte à me mettre dans la gueule 
du loup. Certes, nous les humains et « nos amies les Bêtes » 
possédons bel et bien une âme et partageons quasi le même… 
ADN : il est temps de relire Descartes et ses Esprits Animaux 
(1). Si votre chat préféré répertorié comme « animal domes-
tique » vient à vous griffer (il en sa claque de jouer avec vos 
bouts de ficelles), est-ce un gentil mistigri ou un mini-tigre 
féroce et sauvage ? Et votre dogue bordelais ridé comme une 
pomme Reinette, n’est-ce pas un vieil hippopotame de poche 
qu’il faut réintroduire dans son milieu naturel pour peu qu’il 
subsiste en vous un reste d’humanité ? A force de me prendre 
les pattes dans ces interrogations  angoissantes, existentielles 
et philosophiques, j’en arrive à me demander si Minnie et 
Mickey sont des héros de cartoons politiquement corrects 
ou les souris d’un opéra sauvage que je me projette de façon 
hautement condamnable depuis l’enfance ? Foin de tout ça ! 
Vive Disney Land, vive les coccinelles qui sont des bêtes à 
Bon Dieu et ne titillent pas ma (mauvaise) conscience ! 

Marie-France Poirier 
(1) La notion d’esprits animaux vient de la science médicale du Grec Galien, et renvoie des 
siècles plus tard à Descartes ainsi qu’à ce qu’on appelle aujourd’hui les influx nerveux. 
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SÉCURITÉ

Une grande première à Chenôve
Thierry Falconnet : 
« Il faut réaffirmer l’autorité municipale »
Cette décision a fait grand bruit. A la veille du 
dernier conseil municipal, le maire de Chenôve, 
Thierry Falconnet, a annoncé que ses policiers 
municipaux disposeront d’une arme létale de ca-
tégorie B (à savoir arme à feu et arme de poing). 
C’est un message fort adressé à la population de 
la Cité des Bonbis mais aussi à l’Etat. Le nouveau 
président de l’association Ville & Banlieue nous 
explique les raisons qui l’ont poussé à prendre 
ce tournant de taille en matière de tranquillité 
publique.

D ijon l’Hebdo : Vous avez 
décidé de franchir le pas 
des armes à feu pour vos 
policiers municipaux. 
C’est une décision forte 
qui n’est pas passée ina-

perçue…
Thierry Falconnet : « C’est une décision 
forte que je prends après avoir longuement 
réfléchi. J’ai aussi longuement analysé des 
éléments de contexte. Chacune et chacun 
les connaissent : six mois de violence ur-
baine, l’incendie volontaire et criminel du 
Centre de loisirs du Plateau le 13 mars, soit 
deux jours avant le premier tour des élec-
tions municipales, des destructions d’équipe-
ments publics, des incendies de véhicules… 
La ville de Chenôve a également été victime 
collatérale des événements de Dijon au 
mois de juin. Des incivilités récurrentes per-
turbent, parasitent, occultent l’ensemble des 
politiques publiques dynamiques que l’on 
met en place sur le territoire en matière 
éducative, sportive, d’accompagnement à 
l’emploi, d’insertion… Autrement dit toutes 
les politiques pour améliorer le quotidien 
des habitants et, notamment, ceux du quar-
tier Politique de la Ville ». 

DLH : Pensez-vous que cette décision 
apportera réellement sa pierre à l’at-
tractivité de Chenôve pour laquelle 
vous multipliez les actions ?
T. F : « Nous œuvrons en effet à la trans-
formation urbaine de la ville de Chenôve, à 
un rééquilibrage sociologique. Nous avons 
la volonté d’amener une nouvelle popula-
tion. Je viens au demeurant de présenter 
le projet Kennedy et je pourrais évoquer la 
finalisation du projet de centralité, les Ver-
gers du Sud, l’urbanisation à venir sur la rue 
Roland-Carraz. Chenôve est un territoire 
de projets, un territoire que nous voulons 
attractif… Tout cela fait que la question de la 
tranquillité publique doit faire l’objet d’une 
réaffirmation de l’autorité municipale ! »

DLH : Les habitants de Chenôve vous 
ont-ils fait part du souhait de voir 
leur police municipale armée ?
T. F : « A travers cette question de l’arme-
ment, je réponds à l’exigence de moyens 
dont la population me fait part. L’exaspéra-
tion est palpable, quotidiennement, sur cette 
question de la part des Chenevelières et des 
Cheneveliers. Ces questions reviennent sys-
tématiquement dans les réunions publiques, 
dans les visites de quartiers. Le contexte 
réglementaire fait aussi qu’avec la loi Enga-
gement et Proximité les maires voient leurs 
prérogatives renforcées sur ces questions ».

DLH : C’est certes une décision forte 
à l’adresse de la population mais 
n’est-ce pas aussi un message envoyé 
à l’Etat ?

T. F : « Bien sûr ! Je rappelle que j’ai in-
terpellé les autorités compétentes à tous les 
niveaux : que ce soit le Préfet, le ministre de 
l’Intérieur, le Garde des Sceaux. J’ai demandé 
des moyens humains, des moyens supplé-
mentaires. J’ai demandé le classement d’une 
partie du territoire de Chenôve en quartier 
de reconquête républicaine. J’ai demandé un 
examen de l’application de la loi anti-rodéos 
sur Chenôve. Depuis que je suis président 
de Ville & Banlieue, je peux mesurer que 
cette préoccupation n’est pas uniquement 
celle d’un maire mais qu’elle est celle des 
maires, notamment de ceux des communes 
de la Politique de la Ville. Ils font tous le 
même constat de moyens d’Etat insuffisants 
sur les quartiers populaires, et des incivili-
tés dont souffrent leurs populations. Il y a la 
nécessité de réaffirmer fortement l’autorité 
du maire, qui, je le rappelle, est le représen-
tant de l’Etat sur le territoire de la commune 
mais plus largement de réaffirmer l’autorité 
de l’Etat ».

DLH : Cette évolution nécessite-
ra-t-elle de revoir la convention que 
vous avez avec la Police nationale ?
T. F : « Obligatoirement. Nous allons révi-
ser cette convention qui lie la Police muni-
cipale de Chenôve avec la Police Nationale 
eu égard à l’intégration de l’armement de la 
Police municipale mais également à cause de 
l’extension des horaires de travail des po-
liciers municipaux (ndlr : en soirée, jusqu’à 
23 heures, et les week-ends). L’armement 
est la mesure choc mais j’ai décidé de pas-
ser en deux ans de 8 à 12 policiers muni-
cipaux. Nous allons recruter des Agents de 
surveillance de voie publique (ASVP) pour 
dégager les policiers municipaux de tâches 
de gestion quotidienne de l’espace public : 
propreté, stationnement, brigade verte… Ils 
pourront ainsi se recentrer sur des missions 
de police municipale, c’est à dire faire appli-
quer les arrêtés du maire et accompagner 
l’action de l’Etat sur le territoire pour plus 
de tranquillité, plus de sécurité… »

DLH : Quid de la formation de vos po-
liciers municipaux ?
T. F : « Cet armement sera évidemment 
accompagné d’un plan de formation des 
agents. Celui-ci satisfera les obligations ré-
glementaires, mais je souhaite qu’il soit plus 
large et renforcé de manière à ce que les 
agents qui seront demain armés d’une arme 
individuelle de catégorie B soient aussi for-
més y compris sur le plan psychologique. 

Parce que porter une arme à feu change à la 
fois la posture de l’agent mais aussi la nature 
de ses relations aux usagers et à la popula-
tion. Contrairement à ce que peut prétendre 
mon opposition, je suis un maire soucieux 
de faire de cette question un sujet le plus 
largement partagé. Aussi vais-je mettre en 
place un groupe de suivi de la tranquillité 
publique sur la ville dans lequel seront bien 
évidemment associées toutes les sensibilités 
politiques présentes au conseil municipal, de 
la majorité comme de l’opposition. Je sou-
haite que cette question fasse l’objet d’un 
diagnostic partagé, de constats partagés et 
éventuellement d’une action acceptée par 
tous ».

DLH : Même si le sujet fait (toujours) 
débat, un policier municipal sur 2 est 
armé aujourd’hui en France… 
T. F : « Nous sommes aujourd’hui à 53 % 
des policiers municipaux armés d’une arme 
de poing individuelle. Sachez qu’au niveau de 
Villes & Banlieue, les situations sont comme 
partout en France contrastées. Je vais l’illus-
trer par deux exemples : Hélène Geoffroy, 
ancienne secrétaire d’Etat à la Politique de la 
Ville de François Hollande, socialiste, maire 
de Vaulx-en-Velin, a décidé d’armer il y a 
deux ans sa Police municipale quand, dans le 
même temps, Catherine Arenou, ex-Les Ré-
publicains, maire de Chanteloup-les-Vignes, 
elle, a décidé de ne pas le faire. La décision 
que je prends est une décision propre à la 
situation de Chenôve, au contexte et au 
constat effectué sur notre commune. Je ne 
donne pas de leçon à qui que ce soit, un 
maire exerce ses pouvoirs de police comme 
il l’entend. Maintenant c’est une décision que 
j’assume en pleine connaissance de cause et 
en pleine responsabilité des pouvoirs qui 
sont les miens. Ce n’est pas une décision 
que je prends sous le coup d’une réaction 
à certains événements. Je la prends dans un 
contexte qui est, à l’heure actuelle, plus pai-
sible que celui que nous avons connu. C’est 
bien une réflexion de long terme ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Thierry Falconnet, maire de Chenôve : « Ce n’est pas une décision que je prends sous le coup 
d’une réaction à certains événements. C’est une réflexion de long terme ! » 

Thierry Falconnet, 
président de Ville  
& Banlieue
Le 16 septembre à Paris, Thierry Fal-
connet a été élu président de l’asso-
ciation des maires Ville & Banlieue de 
France, qui a vu le jour en 1983 afin de 
favoriser « le développement des quar-
tiers les plus fragiles et valoriser l’image 
des villes de banlieue ». Il a succédé au 
maire de La Seyne-sur-Mer, Marc Vuille-
mot à la tête de cette structure regrou-
pant quelque 59 communes et inter-
communalités.

Armement municipal : 
Rappel à la loi
La loi laisse aux collectivités le soin 
de décider de l’armement ou non 
de leurs agents de police municipale. 
L’armement des policiers municipaux 
est régi par des textes, comme le dé-
cret du 24 mars 2000, regroupés au 
sein du Code de la sécurité intérieure, 
précisant quelles armes peuvent équi-
per les policiers municipaux et dans 
quelles conditions.
Le maire possède la faculté d’armer 
sa police municipale grâce à la loi n° 
99-291 du 15 avril 1999, aujourd’hui 
codifiée par l’article L 511-5 du Code 
de la sécurité intérieure. A noter que 
les conditions d’armement des polices 
municipales sont les suivantes : une 
demande doit être faite par le maire 
au préfet du département, pour sa 
commune et au nom de chaque agent 
de police municipale ; des restrictions 
législatives existent pour l’acquisition, 
la détention et la conservation par 
la commune des armes et munitions 
; des formations préalables et conti-
nues sont exigées quant à l’utilisation 
des armes par les agents.
Les policiers municipaux peuvent dis-
poser d’un armement qui doit être 
porté de façon continue et apparente. 
Toutes armes non prévues par ces 
textes ne peuvent être ni détenues 
par une collectivité, ni portées par un 
agent de police municipale. Quant à la 
liste des armes, elle est fixée par l’ar-
ticle R. 511-12 du Code de la sécuri-
té intérieure. Les armes de catégorie 
B comprennent les revolvers calibre 
38 spécial, les pistolets semi automa-
tiques, les flashball, les tasers et aéro-
sols lacrymogènes d’une contenance 
de plus de 100 ml.
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MODE MADE IN DIJON

La Dolce Vita… signée Marina by DB Isabelle Gorecki-Hintelfink, 
héroïne d’une saga hôtelièreUna storia… c’est une très belle histoire – à l’Ita-

lienne ! – que nous allons vous raconter. Pous-
sez les portes de la boutique Marina by DB, rue 
Charrue à Dijon, et vous aurez un avant-goût de 
la Dolca Vita. Et ce, grâce à Denise Bassi-Rozelot, 
dont le destin est lié avec la superbe marque Ma-
rina Rinaldi… 

P arfois, le monde fait bien les 
choses… Ou nous pourrions 
écrire (à une lettre près) : 
Parfois, la mode fait bien les 
choses !  Denise Bassi-Roze-
lot et la marque Marina Ri-

naldi avaient tout pour se rencontrer. L’Ita-
lie coule dans leurs veines respectives : la 
première ayant ses racines à Bergame et la 
seconde étant issue du prestigieux groupe 
transalpin Max Mara, qui, quant à lui, a vu le 
jour à Reggio-Emilia… ville, au demeurant, ju-
melée avec Dijon. Quand l’on vous disait que 
ces deux noms avaient tout pour se conju-
guer au singulier. Et nous pouvons ajouter à 
cela leur savoir-faire partagé ainsi que leur 
goût certain pour l’élégance chez les femmes 
(n’est-ce pas cela la définition première de 
la mode !) : Après dix huit ans comme res-
ponsable de la boutique Marina Rinaldi, elle a 
voulu voler de ses propres ailes et a créé le 
concept Marina by DB.
Son souhait : recréer un univers complet 
pour les femmes qui s’habillent au delà du 42, 
trouver une garde robe moderne de classe 
et dynamique dans le respect de la qualité et 
du confort au quotidien.
Toutes les collections Marina Rinaldi vont 
s’exprimer dans ce bel espace au 8, rue Char-
rue : Voyage, Sport, Elegante s’entrechoquent 

pour plus de piment et de vivacité.
Mais Denise à voulu allez plus loin et offrir 
plus de choix encore avec la ligne Personna 
by Marina Rinaldi, pour une mode décom-
plexée et plus accessible.
Marina Rinaldi, griffe incontournable et inno-
vante, tout comme Denise n’ont qu’une pré-
occupation : satisfaire leurs fidèles clientes et 
en séduire de nouvelles.
Ainsi, chaque saison, un styliste créateur est 
invité pour donner une autre vision de la 
mode et pour aller toujours plus loin dans la 
recherche esthétique.
Marina Rinaldi, c’est l’amie des femmes, elle 
cajole, réconforte, féminise dans le respect 
de la qualité des vêtements et dans le but de 
révéler la personnalité de chacune d’entre 
vous. 

Et Denise (ainsi qu’Ines) saura vous guider 
comme personne en vous conseillant les col-
lections et les produits qui correspondent le 
mieux à votre morphologie, à votre person-
nalité, à vos exigences…
Elle vous reçoit en dehors même des ho-
raires d’ouverture (elle va jusqu’à privatiser 
sa boutique) et s’est réservée le lundi où 
elle peut même se déplacer à votre domi-
cile pour vous présenter les articles de vous 
recherchez. Doit-on préciser, après cela, que 
ses habituées, qui apprécient ce coaching 
personnalisé, sont nombreuses… C’est la 
Dolce Vita signée Marina by DB !

Isabelle Gorecki-Hintelfink, chef d’entreprise 
presque retraitée, quoique … D’emblée, on est 
séduit par cette femme charmante, hyperactive, 
l’esprit perpétuellement à l’affût : elle ensemence 
la vie – la sienne, celle des autres – avec bonne 
humeur, optimisme et un allant indéniable. Son 
histoire croise les grands moments d’un mé-
tier en pleine évolution depuis les années 80 : 
l’hôtellerie-restauration haut de gamme qui se 
démarque de la stratégie archi-formatée des 
grandes chaînes. Voici le parcours d’une femme 
épatante autant que surprenante, qui fut l’âme 
du bel Hôtel - restaurant 4 étoiles Philippe le 
Bon dans le quartier Saint-Anne. Aujourd’hui, elle 
passe la main…  

C ette femme d’action, grande 
bosseuse se plaît à afficher 
une liberté de vivre, de penser. 
Avec ce qui pourrait sembler 
une désinvolture élégante et 
tranquille, elle glisse : « Je ne 

suis pas une héritière. J’ai construit ma vie, 
sans crainte de changer du changement 
pour suivre finalement ce qui était ancrée 
dès l’enfance au plus profond de moi : l’hô-
tellerie restauration ». Il est vrai que l’ata-
visme a joué un rôle. Les personnes qui l’ont 
marquée – sa grand-mère et ses parents 
– étaient de la partie et ont eu à cœur de 
la mettre en garde : « C’est un métier trop 
dur, exigeant. Pas question que tu l’exerces. 
Isabelle, consacre-toi plutôt à tes études ! » 
Alors, premier clic sur un BTS d’assistance 
de direction pour rassurer la famille, puis  - 
déjà un acte d’indépendance - sur des études 
de langues en faculté faites plus ou moins en 
catimini de ses proches. 
L’année 1982 la voit postuler pour un poste 
de réceptionniste au prestigieux Hôtel de 
la Cloche qui venait d’être restauré, après 
avoir été racheté par le groupe Sofinco. Sa 
candidature est retenue, en grande partie 
pour sa maîtrise parfaite de l’anglais. Isabelle  
raconte en ces termes : « J’avais adres-
sé mon curriculum vitae en cachette pour 
ne pas inquiéter la famille. Là, j’ai vraiment 
adoré le job, car La Cloche rouvrait et j’ai 
participé à cette aventure… Le redémarrage 
d’un hôtel constitue toujours un événement 
d’importance ». Mais-mais…  L’addiction au 
changement et le besoin vital pour Isabelle 
de se remettre perpétuellement en ques-
tion la conduisent au poste de secrétaire 
de direction au sein de la Sorefi qui coiffait  
alors les Caisses d’Epargne. Bingo ! Son pro-
fil professionnel convainc les responsables. 
Elle y demeurera 15 ans, le temps d’œuvrer 
au développement d’un pôle de formation/
développement, puis de devenir chargée de 
mission en contact avec les professionnels 
de l’hôtellerie-restauration. 
Après de bons et loyaux services chez l’Ecu-

reuil – et trois enfants entretemps, elle est 
amenée à s’intéresser à un poste de direc-
teur-adjoint à l’Hôtel Philippe Le Bon, alors 
propriété d’actionnaires de la CBDO.  Sa 
candidature est retenue en raison de sa 
bonne connaissance du milieu hôtelier et ses 
qualités de gestionnaire. On est alors en no-
vembre 2004. Et Isabelle évoque aujourd’hui 
ce nouveau coup de galop avec un enthou-
siasme lumineux : « Je me suis donné carte 
blanche pour opérer un rajeunissement to-
tal des 28 chambres que comptait alors l’éta-
blissement ; j’ai réorganisé tout le système 
informatique et opéré la mise en réseaux. 
J’ai fourré le nez en cuisine afin d’établir 
une collaboration étroite avec le chef, tout 
en mettant mon empreinte. Bref, Philippe le 
Bon a repris du panache ! » Un nouvel ho-
rizon s’ouvre à elle, en 2008 : l’Hôtel est à 
vendre. L’idée de racheter titille de plus en 
plus Isabelle qui se tourne vers un cercle de 
cinq amis tout à fait d’accord pour investir. 
En 2010, le rêve se concrétise, et la jeune 
femme devient ainsi copropriétaire. Puis au 
final,  seule propriétaire avec un partenaire. 
Les temps changent, les souhaits d’une clien-
tèle aisée également… Isabelle s’en donne 
une fois encore à cœur joie : on renouvelle 
la carte restaurant ; on invente des formules 
du jour, très innovantes. Bien évidemment 
s’en suit une cuisine plus allégée, avec des 
produits frais régionaux. Déjà, elle est en 
avance d’une époque. De surcroit, elle est 
insomniaque, elle en profite pour réfléchir 
au calme et imaginer un embellissement to-
tal de ces lieux classés à l’inventaire du Pa-
trimoine historique. Au fil des ans, l’établis-
sement se voit adjoindre une ouverture avec 
un bar sur la rue Berbisey appelé « L’Autre 
Entrée », offrant l’opportunité de prendre 
des en-cas. 
Une idée en amène une autre. Toujours à l’af-
fût de tout renouveau improbable, Isabelle 
se lance dans l’une de ces audaces les plus 
folles : fureter dans tous les coins et recoins 
de l’hôtel – combles, pigeonnier, salles de 
réunion surannées  etc – afin d’optimiser 
l’espace en créant quatorze chambres sup-
plémentaires - chics et pleines de charme.  
Viendront d’autres travaux : mises au jour de 
poutres du 15ème cachées sous de faux-pla-
fonds, rénovation et multiplication des salles 
de restaurant, agrandissement de la terrasse 
sur le jardin et tutti quanti ! De quoi confir-
mer un cachet, affirmer un esthétique conçu 
« sur mesure ». Bravo ! La clientèle  - aisée 
et esthète - est séduite par le cachet par-
ticulier, l’atmosphère  cosy « très-à-part » 
d’un Philippe le Bon revisité, remis au goût 
du jour. L’enseigne 4 étoiles se démarque 
d’une hôtellerie haut-de-gamme standardi-
sée. La réussite est au rendez-vous. D’autant 
qu’Isabelle et l’équipe qu’elle anime avec 

brio peuvent se targuer de faire quelque 200 
couverts en un seul service, certains jours 
fastes.  
Etre à l’écoute de ce qui se fait ailleurs, hu-
mer l’air du temps qui passe, tenir en éveil 
sa curiosité pour les grands tout et les pe-
tits riens, tout cela constitue le sel de la vie 
professionnelle de cette femme qui aime 
se qualifier d’épicurienne, chef d’entreprise 
jusqu’au bout des ongles. Elle vient de cé-
der l’Hôtel Philippe le Bon à un couple 

entreprenant et bourré d’idées, Estelle et 
Pierre Molin. Attention ! N’allez pas ima-
giner qu’Isabelle, toujours intrépide et au-
dacieuse  prenne le chemin d’une retraite 
tranquille. Même si elle entend se consacrer 
davantage à sa famille et à son petit-fils. On 
la sent prête à rebondir sur d’autres pistes. 
Mais, chut ! 

Marie-France Poirier  

Isabelle Gorecki : elle a redonné du panache à Philippe le Bon

Les « Plus » de Dijon
Isabelle aime à professer sa foi dans l’avenir touristique de Dijon, et ce, malgré l’actuelle 
crise occasionnée par la Covid. Elle confie : « Grâce à l’action de François Rebsamen 
pour exporter l’image de notre patrimoine, grâce également à la directrice de l’Office du 
Tourisme, Dijon prend le pas sur Beaune. Les touristes français et étrangers allongent les 
séjours dans nos hôtels ». Tout contribue en effet à déboucher sur un avenir très pro-
metteur : l’exceptionnelle beauté d’un centre-ville entièrement restauré, la présence de 
musées comme ceux des Beaux-Arts ou Magnin, les formules diverses et variées de visites 
commentées, ou encore les animations autour de la boutique de moutarde Falot, rue de 
la chouette, les nombreux circuits découverte de l’arrière-pays etc. 

Marina by DB
8 rue Charrue
21000 Dijon

Tél. 03.80.43.44.76.
Horaires d’ouverture

Lundi : sur rendez-vous
Mardi : 10 h à 19 h

Mercredi : 10 h à 13 h & 14 h à 19 h
Du jeudi au samedi : 10 h à 19h

Recevez gratuitement la version numérique 

C’est simple : écrivez à contact@dijonlhebdo.fr
sur votre boîte mailde
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Dans le monde de l’immobilier, tout un chacun 
connaît l’expression : « De la belle ouvrage ! » 
Celle-ci pourrait être accolée à ce livre sur la pro-
priété immobilière qui a déjà fait couler beau-
coup d’encre. Il faut dire que, pour la première 
fois, un économiste et historien – Patrice de Mon-
can – tente d’apporter une réponse chiffrée à 
la question : Que vaut Dijon ? Celui-ci a pu s’ap-
puyer sur l’expertise de Jean-François Buet pour 
faire une estimation. Et celle-ci dépasse les 27 
milliards d’euros… Lisez plutôt !

J usqu’alors, personne n’avait 
tenté d’apporter une ré-
ponse à la question : mais 
que peut bien valoir Dijon 
? Il faut dire que cette in-
terrogation peut paraître, 

de prime abord, sans réponse. Comment, en 
effet, estimer la valeur vénale d’une ville avec 
une telle histoire, qui se reflète au demeu-
rant dans l’un des plus grands secteurs sau-
vegardés de l’Hexagone ? Comment peut-
on faire correspondre un chiffre sonnant et 
trébuchant aux multiples monuments dont 
la Cité des Ducs peut s’enorgueillir ? Com-
ment calculer également le montant total 
des plus de 90 000 logements que compte 
la capitale régionale, eu égard aux situations 
multiples dont ils relèvent : copropriétés, 
uni-propriétés, propriétaires ou locataires, 
appartenant à des personnes physiques ou 
morales, des collectivités, l’Etat ? Comment 
également estimer la valeur du parc des bu-
reaux, des commerces et boutiques ? 
Lorsque nous avons appris que Patrice 
de Moncan, qui s’était déjà penché sur LA 
(même) question à Paris, Bordeaux, Lyon, 
Marseille, Nantes, Nice et Strasbourg, dé-
voilait un ouvrage avec des éléments de 
réponse chiffrés, cela a bien évidemment 
éveillé notre curiosité. Il faut dire que cet his-
torien et économiste, fondateur des Editions 
du Mécène, a reçu le célèbre prix Hauss-
mann récompensant les meilleurs auteurs 
d’ouvrage consacré à l’urbanisme en Ile de 
France ou encore le prix Charles Garnier 
de la Société de Géographie. En outre, le fait 

que Jean-François Buet, qu’il n’est pas besoin 
de présenter tellement il rayonne depuis de 
nombreuses années dans le monde de l’im-
mobilier (ancien président de la FNAIM et 
actuel président du bailleur social Habellis), 
soit associé dans la rédaction a crédibilisé 
cette démarche. Sans omettre la préface 
écrite de la main du maire de Dijon, Fran-
çois Rebsamen, où il rappelle, notamment, 
que « l’avenir appartient aux cités à taille hu-
maine et à celles qui réussiront l’enjeu d’une 
transition écologique ». 

11 033 commerces à Dijon 
intra-muros
A l’occasion de la récente présentation de 
ce livre qui, au demeurant, recèle une mine 
d’informations et de chiffres sur l’immobilier 
dans la capitale régionale, le premier magis-
trat n’a pas manqué de rendre hommage 
aux deux auteurs : « Deux talents se rappro-
chant, cela donne un livre passionnant qui 
permet, entre autres, de mesurer l’évolution 
de la propriété immobilière. Avec des prix 
qui augmentent raisonnablement, Dijon est 
une ville européenne d’équilibre ». 
Quant à Jean-François Buet, il a rappelé qu’il 
« a toujours voulu défendre cette ville » : 
« A l’époque, lors de mes déplacements, j’en 
avais assez d’entendre que Dijon était la ville 
de la moutarde. C’était très réducteur. J’ai 
toujours rappelé qu’en tant que première 
ville de la Côte de Nuits, la culture était plus 
viticole que moutardière ».
Quant à l’estimation totale de Dijon effec-
tuée par Patrice de Moncan, elle dépasse 
les 27 milliards d’euros. Celle-ci se répartit 
comme suit : la valeur immobilière de l’en-
semble des logements (91 304), s’appuyant 
sur les statistiques Insee et Iris, le site Kel-
quartier dépendant du gouvernement et 
l’analyse des micromarchés déterminés par 
le groupe Buet, serait de 23 milliards d’euros. 
A cela il faut ajouter la valeur du parc des 
bureaux : 500 millions de m2 selon les études 
de BNP Paribas Real Estate et CBRE estimés 
à hauteur de 1,050 milliard d’euros. Il faut 
également additionner le montant des com-

merces et boutiques (11 033 enseignes à 
Dijon intra-muros dont la moitié au centre-
ville pour une surface totale de 1 764 500 
m2) : 1,588 milliards d’euros.
En additionnant la valeur totale des loge-

ments à celle des bureaux et des com-
merces, Patrice de Moncan obtient 27,176 
milliards d’euros.

Patrimoine inestimable
Mais la valeur ne serait totale que si pou-
vaient y figurer les estimations des monu-
ments dijonnais. Aussi l’économiste, « par 
jeu et pure spéculation intellectuelle » 
comme il l’explique, tente-t-il de mettre un 
chiffre en face de 10 d’entre eux. Certes, il 
a laissé de côté le patrimoine inestimable 
à l’instar du palais des Ducs ou du musée 
des Beaux-Arts… mais il s’est quand même 
prêté à l’exercice avec la Porte Guillaume 
ou encore l’hôtel Bouhier-de-Lantenay, qui 
accueille depuis 1800 la préfecture de la 
Côte-d’Or. Nous n’allons pas dévoiler quel 
est le montant accordé à chaque monu-
ment puisque nous vous proposons, dans la 
page suivante, de jouer vous aussi au Juste 
Prix (dans une version modernisée rassu-
rez-vous !) mais sachez qu’au total il aboutit 
à 322,347 millions d’euros. 
Si bien que Dijon, dans sa globalité, hors ses 
bijoux inestimables, approcherait les 27,5 
milliards d’euros. Même si comparaison 
n’est pas (toujours) raison, sachez que, se-
lon les calculs de Patrice de Moncan, Paris 
atteindrait 706,8 milliards d’euros, Lyon 82,4 
milliards d’euros, Marseille 82,2 milliards 
d’euros, Nice 57,6 milliards d’euros, Nantes 
42,1 milliards d’euros et Strasbourg 28,3 
milliards d’euros.
Mais, rassurez-vous, eu égard à notre chau-
vinisme, Dijon, pour nous, n’a pas de prix !

Camille Gablo

De la belle  
ouvrage...

Dijon : Que valent nos bâtiments ?

Les grands chiffres  
du patrimoine dijonnais
• 91 304 logements
• 82 093 résidences principales
• 2 252 résidences secondaires
• 6 959 logements vacants
• 84% des logements dijonnais 
      dans des immeubles collectifs
• 15,3% de maisons individuelles
• 0,7% de chambres d’hôtel, logements foyers

• 56,7% des Dijonnais sont locataires
• 46 507 locataires dont 11 542 en HLM
• 30,8% d’occupants propriétaires de leur résidence
• 33 534 propriétaires
• 2 052 logés gratuitement

Taux de verticalité (nombre moyen de logements par im-
meuble) : 2,90.
20,9% du parc immobilier antérieur 
à la Seconde guerre mondiale

• 40,9% de copropriétés (12 855 immeubles)
• 59,1% d’uni-propriétés (18 561 immeubles)
• 70% des co-propriétaires sont des personnes physiques
• 30% des co-propriétaires des personnes morales
• 54 298 logements en copropriétés 
      (habités par 116 396 personnes)
• 70% de copropriétés locatives
• 921 immeubles en SCI en 2018 
      (soit 2,9% des bâtiments de la ville)
• 5,5 % (1738 immeubles) 
      détenus par des sociétés commerciales
• 5,9 % des immeubles dijonnais 
      (1841 bâtiments) détenus par la ville
• 14,10% des logements 
      (11 542 appartements HLM) détenus par la Ville
• 0,04% du patrimoine (14 immeubles) détenu par l’Etat
• 0,09% du patrimoine (29 immeubles) détenu par toutes 

les confessions religieuses 
• 0,2% du patrimoine dijonnais détenu par des investisseurs 

institutionnels (banques, SCPI, Compagnies d’assurance)

Surface totale des bureaux : 
• 500 millions de m2

• 11 033 commerces
• 85% des boutiques ont moins de 300 m2

• Surface totale des commerces : 1,764 millions de m2

Dans la période anxiogène que nous connaissons, 
où le terme Nouvelle Vague ne renvoie plus au 
cinéma de François Truffaut, nous vous proposons 
de vous amuser un zeste. A l’instar de ce qu’il 
a fait pour les autres grandes villes de France, 
à savoir Paris, Lyon, Bordeaux, Marseille, Nice, 
Nantes et Strasbourg, l’auteur de l’ouvrage Que 
vaut Dijon ?, Patrice de Moncan, a calculé la « 
valeur utopique » des monuments dijonnais. Voici 
sa méthode : il a calculé leur superficie foncière, 
l’a multipliée par le « COS (coefficient d’occupa-
tion du sol) net constaté » communiqué par les 
services de l’urbanisme de la Ville. Selon les quar-
tiers, celui-ci varie entre 2,5 et 3,5. Il a évalué 
ensuite le nombre de logements constructibles en 
lieu et place des monuments, en divisant la sur-
face foncière qui serait alors rendue disponible 
par leur destruction par le prix moyen du m2 
dans leur quartier. 
Nous vous proposons ci-dessous d’estimer vous-
même le montant que pourraient valoir nos mo-
numents mythiques : la Porte Guillaume, bâtie 
en 1788 en hommage au Prince de Condé; le 
Théâtre de Dijon dont la construction a débuté 
en 1809 sous le 1er Empire et s’est achevée en 
1828 sous Charles X ; l’église Notre-Dame de 
Dijon, le chef d’œuvre d’architecture gothique du 
XIIIe siècle, orné, rappelons-le, des deux symboles 
dijonnais par excellence – la Chouette et le Jac-
quemart; l’église Saint-Jean des XIV et XVe siècles, 
devenue le théâtre du Parvis Saint-Jean, l’église 
Saint-Etienne du XVe siècle avec sa façade de 
style jésuite du XVIIIe siècle accueillant le musée 
Rude et la bibliothèque municipale La Nef; l’église 
Saint-Philibert, bâtie au XIIe siècle, qui est le seul 
édifice roman de la Cité des Ducs; l’hôtel Bou-
hier-de-Lantenay, construit par Nicolas Lenoir de 
1756 à 1760, devenu le siège  de la préfecture 
en 1800 après que Bonaparte y séjourna; l’hôtel 
de la Toison cédé en 1855 par Alfred d’Archiac 
à la Banque de France. Sans omettre deux bâti-
ments plus contemporains : le palais des Sports 
inauguré le 21 janvier 1977 portant le nom d’un 
des grands handballeurs du Cercle, Jean-Michel 
Geoffroy; le parc des Expositions et Congrès et 
ses 31 000 m2. 
A vous de jouer maintenant… Donnez à l’en-
semble de ces bâtiments une valeur pécuniaire. 
Nous vous donnons tout de même un indice : la 
valeur totale de l’ensemble de ces monuments 
est de l’ordre de 322 millions d’euros, selon le 
calcul de Patrice de Moncan. Vous pourrez dé-
couvrir en Page 22 si les estimations que vous 
faites sont en phase avec celles de l’économiste 
et historien… 

Camille Gablo

Combien valent, à votre avis, la Porte 
Guillaume (1),le parc des Expositions et 
des Congrès (2), la préfecture de Côte-
d’Or (3), l’église Saint-Etienne (4), l’église 
Notre-Dame (5),  l’église Saint-Philibert 
(6), le palais des Sports (7), la Banque 
de France (8), le Théâtre de Dijon (9) et 
le Parvis Saint-Jean (10) ? Retrouvez les 
réponses chiffrées signées par l’écono-
miste et historien Patrice de Moncan en 
Page 22.
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L a maladie puis le décès de 
Bertrand-Kamal Loudrhiri, candi-
dat emblématique de la nouvelle 
saison de Koh-Lanta, tournée 
d’octobre à décembre 2019 aux 
Fidji et actuellement en diffusion, a 

ému toute la France. Télévisions, presse écrite, 
réseaux sociaux n’ont eu de cesse de diffuser 
des messages poignants pour le jeune homme 
qui a succombé d’un cancer du pancréas le 10 
septembre dernier.
Christophe Gonnet, patron du cabaret Odys-
séo, à Dijon, a souhaité lui rendre hommage 
au travers d’une soirée-spectacle réunissant sa 
famille, ses amis, des médecins de l’institut Gus-
tave Roussy, à Villejuif, du centre Georges-Fran-
çois Leclerc, à Dijon mais aussi une partie de 
l’équipe de Koh-Lanta au premier de laquelle 
Denis Brogniart qui s’est laissé aller à de belles 
confidences très émouvantes qui témoignent 
de l’amitié vraie et profonde qui le liait à celui 
que tout le monde appelait Beka.
« Bertrand, c’était l’enfant de notre maison » 
confie Christophe Gonnet. « Il avait tout juste 
six mois quand son papa Samir l’a présenté à 
toute l’équipe d’Odysséo. Nous n’avons eu de 
cesse de le revoir et surtout de l’apprécier. Il 
a passé son BTS commercial en alternance à 
nos côtés. Son rêve, c’était de devenir acteur. Il 
a toujours été attiré par la scène et il a même 
tenu le rôle principal d’un spectacle pour en-
fants que nous avons proposé l’hiver dernier ». 
Samir, le papa de Beka, n’a pas manqué de re-
mercier toutes les personnes qui ont adressé 
des messages de soutien, qui ont témoigné leur 
sympathie. « Toutes celles qui nous ont pré-
senté leurs condoléances pour la perte dou-
loureuse de notre fils que nous aimons tant. 
Je remercie également les membres de la pro-
duction d’ALP, Alexia Laroche Joubert, Julien 
Magne et Stéphanie Clémente pour leur sou-
tien et accompagnement mais surtout Denis 
Brogniart pour sa présence constante. Je re-
mercie tout particulièrement les membres de 
l’équipe soignante du Centre Georges François 
Leclerc, son directeur Charles Coutant, le doc-
teur Rémi Palmier et ses collaborateurs : infir-
mières, aides-soignantes ainsi que le professeur 
Fabrice André, directeur de la recherche de 
Gustave Roussy à Villejuif, qui ont suivi notre 
fils avec beaucoup d’attention et d’écoute. 
Avec Annick, mon épouse, nous tenions à vous 
rendre l’amour que nous recevons dans cette 
épreuve ».

« Bertrand, c’était aussi l’enfant d’Odysséo »

L’hommage 
à Bertrand Kamal

Très proche de Samir et Annick Loudrhiri, Chris-
tophe Gonnet, propriétaire du cabaret Odysséo, 
est à l’initiative de cette soirée qui a permis de 
rendre un bel hommage à celui qui restera dans 
le coeur de tous

Depuis 2001, Dijon a grandi et entend poursuivre sa 
croissance… durable. C’est en substance le message 
adressé par le maire et président de Dijon métropole, 
François Rebsamen, lors de la Journée mondiale de l’Ha-
bitat organisée chaque premier lundi du mois d’octobre 
par les Nations Unies afin de mettre l’accent sur le droit 
fondamental de tous à un logement adéquat. 
Afin de gagner des habitants mais aussi respecter la loi 
SRU qui impose 20% de logements à loyer modéré – 
c’est dorénavant chose faite –, les exécutifs successifs 
pilotés par François Rebsamen ont fait du logement une 
grande cause… dijonnaise. 
Cela a porté ses fruits puisque, sur la dernière décennie, 
1000 constructions de logement ont en moyenne été au-
torisées chaque année à Dijon. La politique de la Ville et 
de Dijon métropole a été volontariste sur le plan quanti-
tatif mais aussi sur le plan qualitatif, avec des bâtiments 
basse consommation, des éco-quartiers, le raccordement 
au réseau de chaleur urbain, l’avènement de bâtiments 
le long des lignes du tramway… C’est cet urbanisme ver-
tueux prônant « la densification de l’habitat afin d’éviter 
l’étalement urbain et de préserver les terres agricoles et 
les espaces naturels » – qu’a détaillé l’ancien ministre 
du Travail qui n’a pas manqué d’évoquer le dynamisme 
économique pour les entreprises de la Côte-d’Or. 
La politique du logement étant régulièrement sujette à 
controverse, il a également tenu à faire le point sur l’opé-
ration Garden State réalisée par Ghitti Immobilier avenue 
de Langres. Et ce, en diffusant une vidéo de la leader éco-
logiste, Stéphanie Modde, au conseil municipal de Dijon, 
qui, à la fin du précédent mandat (lorsqu’elle était encore 
dans l’exécutif), se félicitait de ce projet… Quant à ceux 
qui l’ont fustigé durant la récente campagne électorale en 
le qualifiant de « maire bétonneur », il a eu, à leur intention, 
cette conclusion : « L’acte de construire est un bel acte, 
ce n’est pas à dévaloriser sauf si l’on veut décroître ! »  
A bon entendeur…

Camille Gablo 

Journée mondiale de l’Habitat
François Rebsamen : 
« Construire est un bel acte ! »

« 9500 demandes de logement »
François Rebsamen : « 4 millions de personnes sont mal 
logées en France. Notre pays compte également 200 000 
sans-abris. Il est très important de dire que la Ville de 
Dijon avec ses partenaires de construction, que ce soit 
Grand Dijon Habitat, Habellis…, est pleinement mobili-
sée dans la construction de logements pour répondre à 
la demande qui continue d’exister sur notre aggloméra-
tion. 9500 demandes sont ainsi enregistrées sur la mé-
tropole et ce ne sont pas des doubles demandes puisque 
les organismes HLM se sont mis d’accord sur un fichier 
unique. Rappelons aussi que la durée d’obtention pour un 
logement à loyer modéré sur Dijon est, en moyenne, de 
300 jours. Il faut que les familles patientent 10 mois avant 
d’avoir accès à un logement. Il faut penser aux habitants, 
à ceux qui veulent devenir locataires ou propriétaires, en 
accession libre ou en accession sociale. Il faut construire 
tout type de logements sur une métropole comme Dijon 
et c’est ce que nous faisons afin de permettre aux habi-
tants de réaliser un parcours résidentiel ». 

« La transition écologique »
François Rebsamen : « L’effort de construction que nous 
avons fait nous a permis enfin d’atteindre les 20% de lo-
gements à loyer modéré fixé par la loi SRU. C’est la loi 
et la moindre des choses est de la respecter. Nous avons 
respecté la loi en limitant l’étalement urbain mais aussi en 
préservant les terres agricoles. C’est une alliance des ter-
ritoires qu’il faut réaliser aujourd’hui. Il nous faut mettre 
en œuvre le nouveau Plan local d’urbanisme intercom-
munal Habitat & Déplacements – j’ajoute pour ma part 
à chaque fois Environnement. Celui-ci sera le garant d’un 
développement urbain indispensable au regard de la po-
pulation à loger ; il sera aussi responsable écologiquement 
en préservant les ressources naturelles du territoire ; il 
sera enfin intelligent, c’est à dire que l’on construit là où il 
existe des moyens de transports en commun. C’est le cas 
de l’éco-quartier Arsenal, de l’éco-cité du Jardin des Maraî-
chers, de la Via Romana. Un tiers du programme d’habitat 
est à moins de 500 m du tramway ou d’une gare. A cela 
il faut ajouter la création des nouvelles pistes cyclables 
sur l’ensemble de la métropole. Nous avons comme ob-
jectif 40% de réduction des émissions de gaz à effet de 
serre en 2030. La transition écologique est ainsi très im-
portante pour nous. 20 ha seront alloués aux extensions 
d’habitat pour la période 2020-2030 contre 168 ha entre 
2010 et 2020. C’est un effort conséquent avec 1000 nou-
veaux logements, la mobilisation du parc existant, les réha-
bilitations, les extensions, les surélévations que permet le 
PLUI-HD sur de l’existant. Nous généraliserons aussi les 
bâtiments à basse consommation. Nous avons reclassé en 
zone naturelle agricole près de 350 ha qui étaient précé-
demment en zone urbaine ».

Les logements en chiffres
Les constructions
Plus de 1000 logements autorisés en moyenne 
chaque année sur la dernière décennie

Entre 2001 et 2019
6711 résidences principales (soit 373 en 
moyenne par an)
3853 logements relevant de la loi SRU (HLM - 
soit 214 en moyenne par an)

Les écoquartiers
Arsenal : 1304 logements dont plus de 400 lo-
gements à loyer modéré (LLM)
Heudelet 26 : 470 logements, dont 124 LLM et 
167 unités pour étudiants
Ecocité du Jardin des Maraîchers : 880 loge-
ments, dont 376 LLM
Via Romana : 220 logements, dont 60 LLM et 40 
en réhabilitation
Saint-John Perse : projet urbain de 40 maisons 
individuelles (24 logements en LLM et 16 en lo-
cation-accession)

Les éco-réhabilitations
4000 logements à loyer modéré rénovés entre 
2010 et 2020
250 logements privés rénovés par an

« Des subventions de taille » 
François Rebsamen : « Entre 2010 et 2020, la réalisation de 4000 
logements à loyer modéré a nécessité des subventions de plus 
de 8 M€ de la métropole. Nous avons également apporté plus 
de 50 M€ de garantie d’emprunts. Cette question du logement 
illustre parfaitement l’engagement social, écologique de la Ville 
et de la métropole. Il faut éco-rénover notre habitat, réduire les 
passoires thermiques – elles sont nombreuses – et donner du 
pouvoir d’achat aux Dijonnais. C’est pour cela que l’on déve-
loppe le réseau de chauffage urbain pour qu’il soit dans les 5 plus 
grands de l’Hexagone ».

Saint John-Perse : 
« Des entreprises de Côte-d’Or »
François Rebsamen : « L’acte de construire est un bel acte, ce 
n’est pas à dévaloriser sauf si l’on veut décroître. Mais nous ne 
voulons pas décroître, nous souhaitons croître raisonnablement. 
Et cela donne du travail aux entreprises. Sur Saint-John Perse, ce 
ne sont que des entreprises de Côte-d’Or qui œuvrent et les 
matériaux sont d’origine française. Certains sont même réalisés 
à Chalon-sur-Saône par une entreprise d’insertion : la ouate in-
jectée entre le zingage-bois extérieur et le bois intérieur pour 
la protection thermique.  C’est aussi un cabinet d’architecte di-
jonnais, Studio Mustard, qui a conçu ce beau projet porté par 
Habellis ».

Garden State : « Les jardins à l’honneur »
François Rebsamen : « Le projet Garden State propose de réhabiliter une friche qui existe depuis les années 2000 en proposant 4000 
m2 de jardins publics, avec un verger conservatoire, un château d’eau pour collecter les eaux pluviales et irriguer les jardins familiaux 
à venir, ainsi que 330 logements. La construction alliera logements à basse énergie, bio-climatisme, végétalisation des toitures, raccor-
dement au réseau de chaleur urbain et compostage. Il faut rappeler que c’est une opération qui a commencé il y a fort longtemps. 
Il faudrait que ceux-là même qui critiquent ce projet se replongent dans l’histoire, puisque la maîtrise foncière a été imaginée par 
la Ville de Dijon au début des années 70. C’était à l’époque pour réaliser un stade d’athlétisme dans le quartier des Varennes. Nous 
n’en sommes plus là mais nous avons pris le relais pour permettre le passage du tram. Personne aujourd’hui ne se rappelle ce qu’était 
l’avenue de Langres dans les années 90. Ce n’était pas l’endroit le plus beau de Dijon. Aujourd’hui, avec les aménagements effectués, 
la qualité d’habitat est au rendez-vous. Il faut continuer cette mutation urbaine que nous avons engagée, avec ce projet qui met les 
jardins à l’honneur dans une démarche environnementale volontariste ».

François Rebsamen, 
maire et président 
de Dijon métropole : 
« Il faut éco-rénover 
notre habitat, ré-
duire les passoires 
thermiques qui 
sont nombreuses et 
donner du pouvoir 
d’achat aux Dijon-
nais »

Le projet avant-gardiste Saint-John Perse porté par Habellis : un 
archipel urbain avec 40 logements individuels HQE à ossature bois 
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L’hommage à Bertrand 
Kamal

Une partie des cousins et cousines, de France 
et du Maroc : ensemble pour Bertrand

Alexandre Auvergne et Thibault Faullimmel (entourant Denis Brogniart) : deux 
membres de « la team five », les amis inséparables de Bertrand

Annick et Samir, le papa et la maman, 
et Elodie et Bertrand, la sœur et le frère

Hugo, le frère de Bertrand. 
Lui aussi un homme de scène

Elodie, la sœur de Bertrand. Il voyait en elle sa deuxième maman
Les collègues de Marmara dans une belle 
chorégraphieDenis Brognart

Christophe Fuss, Julie Garrouste, Christophe Lavail : 
l’équipe de direction de Marmara où Bertrand a fait 
apprécier ses qualités professionnelles

La productrice Alexia Laroche-Joubert, Annick et Hugo. En arrière plan, 
Laurence (l’épouse d’Hugo) et Julien, cousin de Bertrand L’équipe d’Odysséo et du Paradis des Sources entourant Samir

Les parents de Bertrand : « Nous 
tenions à vous rendre l’amour que 
nous recevons dans cette épreuve »

Aux côtés de Denis Brognart, Julien 
Magne, directeur des programmes 
d’ALP et Stéphanie Clément, direc-
trice de la communication d’ALP L’équipe des Verts de Koh-Lanta

L’hommage 
Bertrand 
Kamal
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L’Ecrin, la salle de spectacle, a présenté sa pro-
grammation pour les prochains mois. L’occasion 
pour Laurent Arnaud, maire-adjoint délégué à la 
Culture, de mettre en avant les principaux ren-
dez-vous mais aussi d’évoquer la politique cultu-
relle de la ville de Talant. 

D ijon l’Hebdo : Vous avez 
présenté tout récem-
ment la programmation 
de l’Ecrin pour ces pro-
chains mois. Quels en 
sont les temps forts ?

Laurent Arnaud : Quelques dates parmi 
d’autres : Yannick Noah s’arrêtera à Talant le 
25 février pour un moment de proximité. Le 
Talant Blues Festival porté par l’association 
Jagoblues sera également un de nos temps 
forts. Puis nous passerons du Blues au Jazz 
avec Rebecca Kilgore, le 27 janvier, Scott Ha-
milton le 29 avril et au Classique le 8 janvier 
avec l’Orchestre Dijon Bourgogne qui nous 
fera voyager en Argentine, au rythme du Tan-
go d’Astor Piazzolla.
Côté Théâtre, Les Chatouilles le 23 janvier, 
bouleversant (Molière du seul en scène en 
2016) puis du rire avec Bonne pioche, le 5 
février, ou La fille bien gardée de la compa-
gnie talantaise le Rocher des Doms, le 21 
avril. Mangez-le si vous voulez de la compa-
gnie Fouic, le 16 avril (d’après un roman de 
Jean Teulé). Adieu monsieur Haffman, le 20 
février (4 Molières en 2018) par les Ateliers 
Théâtre actuel et actif, puis la compagnie 
l’artifice nous proposera comme si nous… 
l’assemblée des clairières, le 25 mars.
Les Coquettes avaient beaucoup plus en juin 
2019, elles reviennent pour leur tout nou-
veau spectacle en 2021. La compagnie the 
Rat Pack nous plongera dans un bar clan-
destin des années 30 avec Speakeasy, le 19 
mars, des numéros chorégraphiés époustou-
flants… »

DLH : Quels sont les critères sur les-
quels vous vous appuyez pour réaliser 
une telle programmation ?
L. A : « Notre programmation 2021 s’ins-
crit en parfaite cohérence avec la qualité du 
complexe de l’Ecrin. Eclectisme, esthétique 
et pluridisciplinarité. Nous avons fait le choix 
d’une offre qui se situe en complémentarité 
avec celle de la Métropole pour proposer 
d’autres alternatives.
C’est une invitation à la musique, au théâtre, 
au cirque, à la danse et à l’humour ! »

DLH : Avec une carte territoriale au-
jourd’hui redessinée par la loi NOTRe 
et une crise des finances locales, votre 
politique en matière culturelle ne 

risque-t-elle pas d’être fragilisée ?
L. A : « Absolument pas ! Nous avons beau-
coup travaillé, échangé avec les acteurs lo-
caux (associations, institutions, profession-
nels du spectacle, entreprises, bénévoles). 
J’ai rencontré de nombreux responsables 
culturels de villes similaires à la nôtre, dans 
d’autres régions, ce qui m’a permis d’ob-
server, de mieux comprendre les enjeux et 
contraintes. Ce qui m’a permis, également, 
d’agréger les axes de développement envi-
sageables afin de bâtir une offre adaptée à 
nos spécificités. Et puis nous menons une 
réflexion poussée sur la possibilité de créer 
un fond de dotation permettant des actions 
de Mécénat avec le tissu économique local.
Vous voyez, nous avons une vraie démarche 
marketing dans notre approche : observa-
tion, analyse et stratégie de territoire décli-
née par des actions cohérentes. Croyez-moi, 
J’ai bien la volonté de fédérer les différents 
acteurs autour de notre schéma d’orienta-
tions culturelles. « Il n’est de richesse que 
d’hommes ».
Et pour revenir à l’Ecrin, je vous rappelle que 
c’est un complexe qui a été conçu pour ac-

cueillir également des activités du secteur 
de l’événementiel.
Ce secteur d’activité est d’ailleurs grave-
ment impacté par la crise liée au Covid. 
C’est pourquoi, nous tenons à soutenir et 
aider au mieux les porteurs de projet avec 
notre structure ».

DLH : Quelle est la part de la culture 
dans un budget comme celui de la 
ville de Talant ?
L. A : « Le budget primitif 2020 de la ville 

d’élève à 18,5 millions d’euros dont 13,8 en 
fonctionnement et 4,7 en investissement. 
L’Ecrin a un budget spécifique, indépendant, 
qui est assujetti à TVA, qui s’élève à un peu 
moins d’un million d’euros dont 855 840 € 
en fonctionnement et 93 200 € en investis-
sement.
La Culture représente 13 % des dépenses 
réelles de la ville (investissement et fonc-
tionnement confondus), en augmentation de 
3%. C’est donc le 3ème poste de dépense 
derrière les Bâtiments / Espaces verts (30%) 
et le poste Administration Générale / Police 
(20%) ».

DLH : En quoi la culture peut-elle 
être à Talant un levier de cohésion et 
d’attractivité du territoire ?
L. A : « Nous avons créé une véritable dy-
namique en interne. Nous privilégions dé-
sormais le mode projet pour que les équipes 
soient au cœur de notre dynamique. Croyez-
moi, ils vont nous surprendre… et nous ne 
sommes qu’au début de la démarche.
Nos trois enjeux majeurs sont : le lien social, 
la cohérence dans les actions et la visibilité. 

Nous allons amener la Culture vers ceux 
qui s’en sentent le plus éloigné, en propo-
sant des programmations spécifiques « hors 
les murs » au cœur des quartiers. Privilégier 
le vivre ensemble et (re)créer une véritable 
identité talantaise. Mélanger les genres, ai-
guiser la curiosité par une offre plus dense 
et créer des habitudes de consommation 
culturelles, des temps d’échange et de ren-
contres. 
Nous comptons enrichir l’offre métropo-
litaine par notre spécificité et travaillons 

sur des projets à attraction plus large en-
core… »

DLH : En dehors des spectacles pro-
posés par l’Ecrin, quels seront les pro-
chains temps forts de la culture à Ta-
lant ?
L. A :  « Cohérence, proximité et diversité : 
spectacles, concerts, expositions, ateliers ré-
créatifs. Quelques dates, donc : Les 21 et 22 
novembre, concert Légende, salle Gabin par 
Music’all studio. Début décembre et en jan-
vier, théâtre avec deux comédies, la Diva du 
sofa et Pas sage à l’hôtel. Du 25 novembre 
au 06 décembre, exposition Ex machina par 
le Dam Manoir, œuvres numériques, à la mai-
son Alix de Vergy (au Bourg). En janvier, Les 
nuits de la lecture à l’espace Bibliothèque ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

CULTURE

Semaine Bleue
Antoine Hoareau : 
« Il ne faut pas être 
dans la peur »

Talant :  
« Mélanger les genres, 
aiguiser la curiosité »

L’édition 2020 de la Semaine bleue – du 5 au 
11 octobre – a un goût particulier… Covid-19 
oblige. Malgré la crise sanitaire, la Ville de Dijon 
et le Comité départemental de la Semaine Bleue 
ont décidé de maintenir des actions destinées 
aux plus de 60 ans. Certaines ne pouvant pas 
dérouler sur le même modèle que les années pré-
cédentes, d’autres sont programmées. L’occasion 
d’interviewer l’adjoint dijonnais en charge, notam-
ment, des solidarités, Antoine Hoareau qui nous 
en dit plus sur ce rendez-vous mais qui balaye 
aussi plus largement l’actualité…

D ijon l’Hebdo : Une épée 
de Damoclès pèse sur la 
Semaine bleue comme, 
au demeurant, sur toutes 
les manifestions pro-
grammées actuellement 

eu égard au contexte sanitaire…
Antoine Hoareau : « Nous vivons un 
moment inédit. Nous n’en sommes pas en-
core sortis. Nous avons eu une période très 
compliquée lors du confinement où nous 
avons été dans une situation extraordinai-
rement exceptionnelle. La crise sanitaire est 
toujours là et nous ne savons pas encore 
quelle sera son évolution. Nous avons pré-
senté les actions et les manifestations pro-
grammées dans le cadre de la Semaine bleue 
mais il est impossible de savoir si celles-ci 
seront encore valables les jours prochains. 
Tout peut bouger avec le contexte sanitaire. 
Une chose est sûre : dans le travail réalisé 
avec le Comité départemental de la Semaine 
bleue, présidé par Pierre-Henri Daure – la 
Ville de Dijon et le CCAS viennent en ap-
pui –, toutes les actions mises en place se 
font dans le strict respect des protocoles 
sanitaires. C’est ce message rassurant que je 
veux adresser aux personnes âgées : tout est 
fait pour qu’il n’y ait aucune prise de risque 
! Il ne faut pas être dans la peur. Aujourd’hui, 
une personne âgée peut sortir de chez elle, 
aller faire ses courses… donc elle peut aussi 
participer à des actions collectives, cultu-
relles, sportives… bref tout ce qui crée du 
lien social ».

DLH : Comment avez-vous appréhen-
dé ce rendez-vous annuel des seniors 
dans ce contexte si particulier ? 
A. H : « Beaucoup de choses évidemment 
ne peuvent pas se faire comme les années 
précédentes. C’est le cas du spectacle or-
ganisé sur deux jours à l’Auditorium offert 
par la Ville de Dijon qui conclue tradition-
nellement les actions de la Semaine Bleue. 
Cette manifestation est annulée cette année. 
Néanmoins nous proposons à tous les ha-
bitants du département de plus de 60 ans 
un calendrier de manifestations. A l’instar 
du spectacle à l’Auditorium, nous voulons 
de la culture, de l’activité économique pour 
les transporteurs et du lien social pour les 
bénéficiaires. Nous conservons ce triptyque 
et proposons 44 visites guidées gratuites au 
Musée des Beaux-Arts ou de la Vie bour-
guignonne jusqu’au 30 octobre pour des 
groupes de 20 personnes maximum. Les ins-
criptions sont obligatoires et s’effectuent au-
près de la Maison des Seniors (1). Contraire-
ment à ce que certains disent, la métropole 
et la ville de Dijon ne sont pas auto-centrées 
sur elles-mêmes et organisent un certain 
nombre de manifestations à destination de 

l’ensemble du département, puisque notre 
patrimoine a vocation à rayonner sur toute 
la Côte-d’Or et même au-delà. Voilà une ac-
tion très concrète qui démontre que nous 
sommes évidemment tournés vers notre 
beau département et tous ses habitants ! 

DLH : Durant le confinement, la Ville 
a innové, grâce, notamment, à On Di-
jon, afin de maintenir le lien avec les 
personnes âgées en situation d’isole-
ment. L’innovation est ainsi au cœur 
de votre action pour les seniors…
A. H : « On Dijon a permis de maintenir 
et même de développer encore plus un 
lien entre la collectivité et les populations. 
Ce fut un portail d’entrée unique et nou-
veau pour toutes les questions qui concer-
naient les compétences municipales. Pour 
des personnes en grande solitude ou celles 
qui étaient en situation de grande fragilité, 
nombre d’autres dispositifs ont été mises 
en place. Les travailleurs sociaux et les assis-
tantes sociales du CCAS ont été, malgré le 
confinement, extrêmement actifs et je tiens 
à leur rendre hommage. Elles ont effectué 
un travail remarquable parce qu’il ne fallait 
absolument pas rompre le lien social avec les 
personnes en grande précarité. Il a fallu éga-
lement répondre à des demandes nouvelles. 
Nous avons vu une augmentation assez 
substantielle du nombre de personnes qui se 
sont tournées vers le CCAS durant la crise 
sanitaire. Car le coût pour les familles, qui 
avaient les enfants à manger matin, midi et 
soir, n’était pas le même que si elles avaient 
eu recours à la cantine. Je n’oublie pas non 
plus le dispositif Séniors en contact, ressem-
blant quelque peu au fichier canicule, et ré-
pertoriant quelque 450 personnes en situa-
tion d’isolement. Ce dispositif a permis aussi 
de garder le lien… Beaucoup de choses ont 
pu être poursuivies et heureusement. C’est 
cela aussi le service public : même en temps 
de crise, la continuité est maintenue ! » 

DLH : L’Organisation mondiale de la 
Santé (OMS) a décerné à Dijon le label 
Ville amie des aînés. Cela montre-t-il 
votre efficience auprès de cette po-
pulation dont le nombre n’a de cesse 
de croître, vieillissement oblige ? 
A. H : « Sachez que le maire de Dijon, 
François Rebsamen, est même président du 
réseau français des Villes Amies des Aînés. 
Cela montre l’ampleur de l’engagement que 
nous avons pour les seniors. Tout comme 
les choix politiques importants en terme 
de gouvernance puisque nous sommes trois 
élus à Dijon en responsabilité vis-à-vis des 
personnes âgées. C’est un signe politique 
très fort. Les actions envisagées sont nom-
breuses mais il est difficile, encore une fois, 
de se projeter car, dans la situation sanitaire 
actuelle, nous vivons au jour le jour. J’aime-
rais pouvoir faire nombre d’annonces mais 
nous sommes déjà dans la gestion de l’ur-
gence et la réponse immédiate à la crise. Et 
celle-ci n’est pas que sanitaire. Ses consé-
quences sociales sont graves. Elles ont été 
retardées parce que le gouvernement a pris 
des mesures qu’il faut saluer – pour une fois 
qu’il en prend des bonnes, faisons-le ! – avec, 
notamment, la mise en place du chômage 
partiel qui a permis de limiter la casse. Mais 
les annonces de plans sociaux tombent pra-

tiquement chaque jour. Nous avons aussi un 
travail d’organisation avec les transferts de 
compétences entre le Département et la 
métropole sur la question des personnes 
âgées. Nous sommes par exemple en train 
de déployer l’ensemble de nos travailleurs 
sociaux dans les quartiers afin d’avoir une 
réponse en proximité. Ce ne sont pas les ha-
bitants qui doivent aller à la ville mais c’est à 
la ville d’aller auprès des habitants. Nous au-
rons quatre accueils répartis sur le territoire 
regroupant l’ensemble des interventions so-
ciales. Améliorer le quotidien des habitants 
et notamment des seniors figurait parmi 
les 7 défis de Dijon c’est capitale. C’est par 
exemple l’un des objectifs de l’Observatoire 
de l’Age pour lequel la réflexion se poursuit 
afin de le relancer d’ici la fin de l’année ou 
au début de l’année prochaine. Ce sera un 
organe de consultation des personnes âgées. 
La mise en place d’assises au centre-ville afin 
qu’ils disposent d’espaces de repos dans les 
secteurs piétonniers ont vu le jour dans ce 
cadre… » 

DLH : La piétonnisation du cœur de 
ville, afin de faciliter les modes de 
transport doux qui bénéficie pleine-
ment aux seniors, représente l’un des 
nombreux arguments de Dijon pour 
le titre de capitale verte européenne. 
Etes-vous confiant quant à la finale 
qui se joue le 8 octobre à Lisbonne ?
A. H : « Nous avons un très bon dossier. 
Nous avons une ville qui a su anticiper de-
puis longtemps le réchauffement climatique 
et qui a su développer de grands projets et 
qui continue à le faire afin de limiter son em-
preinte carbone. Je pense à la méthanisation 
des boues, à l’hydrogène, au champ photo-
voltaïque de Valmy, etc. Dijon a su changer 
ses sources d’énergie pour être moins dé-
pendante des énergies fossiles. Mais on nous 
reproche de ne pas être assez dans l’adap-
tation parce que, effectivement, lorsque l’on 
fait de l’hydrogène, cela ne se voit pas au 
quotidien mais cela a un impact beaucoup 
plus grand pour lutter contre le réchauffe-
ment climatique que de planter quelques 
arbres ».   

DLH : Vous venez d’être élu président 
du conseil d’administration de la so-

ciété d’économie mixte à objet parti-
culier (SEMOP) en charge de l’eau et 
de l’assainissement sur la métropole. 
Pouvez-vous nous expliquer la parti-
cularité de cette société ? 
A. H : « La SEMOP appelée ODIVEA a été 
créée fin 2019 afin d’assurer la gestion de 
l’eau et de l’assainissement à Dijon et dans 
la métropole. Jusqu’à présent, c’était une dé-
légation de service public attribuée depuis 
1991 sans appel d’offres à l’époque, à un 
délégataire, en l’occurence la Lyonnaise des 
Eaux, devenue depuis Suez. Ce contrat est 
arrivé à échéance 30 ans plus tard, le 1er 
avril 2021. Dans le cadre du renouvellement 
de ce contrat, il a été décidé de modifier la 
forme. Nous avons fait le choix de ne plus 
être sur une DSP classique mais d’innover 
avec une SEMOP permettant à Dijon mé-
tropole d’avoir un regard sur la gestion, 
l’organisation, les investissements de l’eau 
et l’assainissement. Dijon métropole détient 
49% du capital et assure la présidence du 
conseil d’administration… et le délégataire 
– Suez a remporté le marché – 51% et la 
direction générale de la société. Notre idée 
est de remettre du contrôle démocratique 
et politique dans les choix d’investissement 
fait au niveau de la SEMOP. Nous aurons ain-
si notre mot à dire sur ce dossier important 
pour toute la collectivité ».

DLH : Quels seront les premiers pro-
jets que porteront cette SEMOP ?
A. H : « Dès le prochain conseil métropoli-
tain, en novembre, nous lancerons un certain 
nombre de projets autour, notamment, de la 
méthanisation des boues de la station d’épu-
ration hôpital. C’est un engagement de cam-
pagne que nous avions pris et pour lequel 
nous allons lancer les études préliminaires. 
Il en ira de même pour la micro-filtration 
des plastiques et des micro-polluants à la 
sortie de la station d’épuration pour limiter 
au maximum les rejets de plastique dans les 
milieux naturels. La technologie est encore à 
l’état de recherche et Dijon sera, là aussi, un 
territoire expérimental comme nous le sa-
vons le faire dans beaucoup de domaines ».  

Propos recueillis 
par Camille Gablo

(1) Maison des Seniors
Rue Mère Javouhey - 21000 Dijon
Tel. 03.80.74.71.71. - maisondesseniors@ccas-dijon.fr

Antoine Hoareau, adjoint délégué aux solidarités, à l’action sociale et à la lutte contre la 
pauvreté : « Toutes les actions mises en place (ndlr : dans le cadre de la Semaine Bleue) se 
font dans le strict respect des protocoles sanitaires. C’est ce message rassurant que je veux 
adresser aux personnes âgées : tout est fait pour qu’il n’y ait aucune prise de risque ! »

Laurent Arnaud, maire-adjoint à la 
Culture de la ville de Talant : « Notre 
programmation 2021 s’inscrit en 
parfaite cohérence avec la qualité du 
complexe de l’Ecrin »

• Porte Guillaume : 8,186 M€

• Théâtre de Dijon : 8,597 M€

• Eglise Notre-Dame : 11,442 M€

• Palais des Congrès : 95,875 M€

• Palais des Sports : 82,236 M€

• Eglise Saint-Etienne : 8,940 M€

• Théâtre du Parvis Saint-Jean : 7,733 M€

• Eglise Saint-Philibert : 5,572 M€

• Préfecture de la Côte-d’Or : 64,25 M€

• Banque de France : 29,515 M€

Que valent 
les monuments dijonnais ?
Les réponses posées page 17
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06 42 40 62 14
serenitis@orvitis.fr

Agence de Dijon
10, pl. République

Un habitat pour se sentir bien
 Des logements accessibles avec des équipements adaptés.

 Un environnement rassurant : contrôle d’accès/entrée individualisé.

 La présence d’un gestionnaire de résidence, interlocuteur privilégié  
et animateur du vivre ensemble.

 Des espaces collectifs pour des rencontres conviviales, des activités 
partagées, des temps d’échanges... 

 Des services, des informations, 
des discussions via la plateforme 
numérique «tootéla».

Déjà 7 résidences en Côte-d’Or : Arnay-le-Duc, 
Asnières-lès-Dijon, Beaune, Fontaine-lès-Dijon, 
Longvic, Sennecey-lès-Dijon et Thorey-en-Plaine. Dernière réalisation : Fontaine-lès-Dijon

26 appartements - Septembre 2020

+ 65 ans
ou personnes 
handicapées

Fedosad
L’aide dans toute sa splendeur

Maintien à domicile des personnes âgées : 
« Orvitis répond présent »

Doit-on encore présenter la Fedosad qui, depuis 1957, intervient 
auprès des personnes âgées, handicapées et malades de la mé-
tropole dijonnaise… Une chose est sûre : son implication va bien 
au-delà des services proposés. Il suffit d’aller à la rencontre d’un 
de ses patients pour en être convaincu… 
 

« On ne voit bien qu’avec le cœur, l’es-
sentiel est invisible aux yeux », écrivait 
avec la justesse qui le caractérisait An-
toine de Saint-Exupéry… Cette citation 
pourrait être adossée à la Fedosad qui 
accompagne depuis plus de 60 ans les 

personnes âgées, handicapées et malades. Tellement l’hu-
manisme est inscrit dans les gènes de la Fédération dijon-
naise des œuvres de soutien à domicile. Et ce n’est pas 
Nicolas Thierry, qui souffre depuis la naissance d’une inca-
pacité motrice et cérébrale, qui dira le contraire… Il suffit 
de l’écouter parler de la complicité qu’il a tissée avec ses 
aides à domicile successives lui permettant, depuis 16 ans, 
de vivre dans son propre appartement au sein du quartier 
Clémenceau : depuis deux ans maintenant, c’est Maryline 
Chamoy qui, deux fois par semaine – les lundi et jeudi du-
rant 2 h 30 –, l’accompagne pour faire ses courses, s’occu-
per de ses documents administratifs, préparer ses repas, 
réaliser les tâches ménagères… Mais cela va bien au-delà 
des services proprement dits : « L’écoute est essentielle 
car la solitude me pèse », souligne « Monsieur Thierry », 
comme aime à l’appeler toujours Maryline, ce qui n’a de 
cesse de faire sourire son patient, très heureux de cette 
déférence.
Dans son salon où des photos le montrant, notamment, 
aux côtés d’Yves Duteil, il a des formules qui pourraient 
être mises en chanson : « Le chemin de l’indépendance 
s’est dessiné pour moi grâce à ma famille mais aussi à la 
Fedosad ». 

« Une bouffée d’oxygène »
Et ce fut d’autant plus vrai durant le confinement, dont les 
personnes isolées ont particulièrement souffert : « Mes 
proches n’ont pas pu venir me voir. Seuls Maryline et mon 
kinésithérapeute pour des soins à domicile ont pu être à 
mes côtés. Ils n’ont jamais lâché et ont toujours répondu 
présents. Je n’ai pas de mots pour dire à quel point cette 
présence était essentielle… » 
Comme Nicolas Thierry, ils sont plus de 1500 sur le terri-
toire de la métropole dijonnaise à avoir recours aux 200 
aides à domicile de la Fedosad (240 durant la période esti-
vale). La qualité du service mais aussi la bienveillance sont 
les maîtres mots de ces aidants qui espèrent une recon-
naissance de leur travail à sa juste valeur dans le cadre de 
future loi sur l’Autonomie.
« Durant le confinement, nombre de familles ont été ras-
surées de savoir que l’on pouvait intervenir à leur place. 
Mais, même en dehors de cette période particulière, nous 
méritons que notre métier soit reconnu car nous sommes 
très utiles. Nous évitons à beaucoup de personnes âgées 
de devoir intégrer une maison de retraite en intervenant 
à leur domicile. C’est une véritable bouffée d’oxygène et 
cela leur fait du bien », insiste Maryline, qui se destinait à 
l’origine à la profession d’ATSEM auprès des enfants de ma-
ternelle mais qui a trouvé sa voie en intervenant lors d’un 
stage auprès des seniors : « C’est là où ma passion est née 
et c’est un métier qu’il faut faire avec passion ! ». Physique, 
psychologique mais aussi émotionnel… tels sont les trois 
qualificatifs qui pourraient accompagner ce métier dont la 
Fedosad, présidée par Gérard Laborier, a fait sa spécialité. 
C’est ainsi qu’elle est devenue l’un des acteurs majeurs de 
l’économie sociale et solidaire en Côte-d’Or… La Fedosad 
ou l’aide dans toute sa splendeur !

Camille Gablo

Des résidences-services à destination des + de 
65 ans autonomes, avec une offre de services 
du quotidien pour le bien vivre à domicile, c’est 
ce que propose le bailleur social Orvitis sur tout 
le département de la Côte-d’Or. Explications 
avec son président, François-Xavier Dugourd.

D ijon l’Hebdo : Depuis 
quand Orvitis s’est-il 
lancé dans les rési-
dences pour seniors ?
François-Xavier Du-
gourd : « Nous avons an-

ticipé la loi de décembre 2015 sur l’adap-
tation de la société au vieillissement. Dès 
2014, nous avons commencé à réfléchir à 
un concept de résidences pour les per-
sonnes âgées tant en milieu urbain qu’en 
milieu rural répondant aux besoins de 
nombreux seniors côte-d’oriens qui ont 
besoin de trouver des alternatives aux 
maisons de retraite. Car il convient de ne 
pas oublier qu’Orvitis est un levier de l’ac-
tion départementale notamment sur cette 
compétence qu’est le maintien à domicile 
des personnes âgées. D’où cette volonté 
de proposer des logements à proximité de 
leurs lieux de vie, de leur environnement 
quotidien, de leurs familles ».

DLH : Qu’est-ce qu’un logement 
adapté aux seniors ?
F-X. D : « Il faut évidemment que ce 
logement soit agréable, sécurisé et acces-
sible. Les bâtiments disposent d’ascenseurs 

et des équipements adaptés comme des 
douches de plain pied, des WC réhaussés, 
des barres d’appui, des volets roulants mo-
torisés, des chemins lumineux permettant, 
la nuit, de passer de la chambre aux toi-
lettes... Et nous allons au delà de ces équi-
pements techniques. Dans les résidences 
Serenitis, on va tout mettre en place pour 
créer du lien et lutter contre la solitude. 
On va y trouver un gestionnaire de rési-
dence présent un grand nombre d’heures 
dans la semaine, qui va assurer les tâches 
classiques d’entretien du bâtiment et être 
l’interlocuteur privilégié des résidents 
pour de petites interventions techniques 
comme les changements d’ampoules, par 
exemple. Mais on lui demande aussi d’être 
celui qui va mettre en place des actions 
partagées, ludiques, récréatives, des ren-
contres conviviales dans des espaces 
collectifs équipés spécifiquement. Sans 
oublier les services accessibles par voie 
numérique haut débit à travers la plate-
forme tootela.net pour des informations 
liées au quotidien, au bâtiment, aux opéra-
tions de maintenance mais aussi pour des 
messages personnels sécurisés ».

DLH : Combien d’appartements de 
ce type proposez-vous ? Et sur quel 
secteur géographique ?
F-X. D : « 120 appartements sont au-
jourd’hui opérationnels dans différentes 
résidences qui ont accueilli leurs premiers 
locataires dès 2017. Une à Asnières-lès-Di-

jon, une à Arnay-le-Duc et une à Beaune. 
Quatre ouvriront prochainement à 
Longvic, Sennecey-lès-Dijon, Thorey-en-
Plaine et Fontaine-lès-Dijon. D’autres 
projets sont en phase de réflexion ou 
d’études sur Fleurey-sur-Ouche, Dijon, à 
proximité de l’Auditorium, Belleneuve, Ge-
vrey-Chambertin et Pontailler-sur-Saône ».

DLH : Quelles sont les conditions 
requises pour prétendre à ces rési-
dences ? 
F-X. D :  « Il y a une forte demande 
sur ce type de produit qui rencontre un 
véritable succès. Il faut avoir plus de 65 
ans et remplir les conditions d’accès au 
logement social. Nous ne perdons évi-
demment pas notre vocation de bailleur 
social. Cette logique d’adapter des loge-
ments aux besoins des personnes âgées, 
on la suit également dans nos bâtiments 
classiques. Progressivement, au rythme 
des rénovations, nous adaptons un certain 
nombre d’appartements à ces besoins liés 
au vieillissement. C’est aussi l’occasion 
de tester des innovations portées par 
des entreprises. Tout ce travail s’intègre 
dans la démarche Futurs 21 qui est une 
initiative d’accueil et d’accélération de 
l’innovation sociétale pour faire de la 
Côte-d’Or, le premier laboratoire français 
des modes de vie de demain ». 

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

François-Xavier Dugourd, 1er vice-président du 
conseil départemental de la Côte-d'Or et pré-
sident d'Orvitis
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Aujourd’hui plus que jamais

Le CGFL 
a besoin de vous
Soutenez nos équipes
dans leur combat quotidien
c o n t r e  l e  c a n c e r

Hôpital et Centre de Recherche
100 % DÉDIÉ À LA CANCÉROLOGIE POUR LA BOURGOGNE FRANCHE-COMTÉ

Je fais un don www.cgfl.fr

NOES, l’application santé qui respecte 
l’adage : vaut mieux prévenir que guérir

J e ne me sens pas bien, oui mais 
à cause de quoi ? Je voudrais 
rééquilibrer différents pans 
de ma vie mais je ne sais pas 
par où commencer ni vers qui 
me tourner. Estelle et Noémie, 

deux Dijonnaises tout juste trentenaires ont 
constaté ce manque de repère que chacun 
traverse au moins une fois dans sa vie. C’est 
ainsi qu’est née l’application web NOES. 
NOES pratique une santé préventive, qui 
évite une errance médicale coûteuse en 
énergie, temps ou argent, et parfois vaine. 
Un parcours de soins peut en effet rapide-
ment se muer en parcours du combattant, 
et un traitement qui convient à un patient 
ne convient pas forcément à un autre. Un 
brouillard que la plateforme NOES dissipe 
en guidant les personnes désireuses d’aller 
mieux dans leur tête, leur corps, leur vie, 
selon un programme de soins personnalisés. 
Tout se passe sur la plateforme internet où 
chacun remplit un questionnaire de psycho-
logie sociale plus ou moins détaillé selon 
ses objectifs. Le bilan de prévention ou dia-
gnostic complet permet ensuite de suivre un 
parcours sur mesure, avec l’un ou plusieurs 
des 55 praticiens Dijonnais référencés pour 
des consultations physiques ou vidéos. Se-
lon les résultats, un psychologue peut donc 
être amené à compléter le travail d’une nu-
tritionniste, acupuncteur, sophrologue, natu-
ropathe, d’un spécialiste en développement 
personnel, lâcher-prise, forme physique, mé-
decine naturelle ou autre... Car comment 

savoir si une perte d’énergie est due à l’ali-
mentation, au sommeil, à des inquiétudes re-
foulées ou à un dérèglement énergétique ? 
Cette méthode a été co-construite et ap-
prouvée par un laboratoire de psychologie 
sociale, ainsi que par un psychologue du 
travail. Pour créer la meilleure corrélation 
entre besoins des patients et compétences 
des patriciens, Noémie et Estelle collaborent 
également avec le CIAD (Connaissance et 
Intelligence Artificielle Distribuées), labo-
ratoire public qui travaille avec l’Université 
de Bourgogne-Franche-Comté, ainsi qu’avec 
NovaFood Lab ou le laboratoire CIMEOS. 
Pensé dès 2017, ce projet a vu le jour 
entre les murs de la Maison de l’Innovation 
puisque NOES a été en incubation deux ans 
chez DECA-BFC. Un travail qui a valu à Es-
telle et Noémie de gagner le prix « porteuse 
de projet » 2020 du Trophée des Femmes de 
l’économie ! 
Lancée depuis le mois de juin 2020, la pre-
mière maison numérique en santé préven-
tive a déjà reçu de nombreux retours posi-
tifs comme celui d’Aude, qui témoigne : « le 
parcours me fait du bien au corps, au cœur 
et à l’esprit, je n’aurais jamais pris le temps 
de réserver ces rendez-vous avec plusieurs 
professionnels à la fois ». L’application fait ses 
premiers pas à Dijon avant de se dévelop-
per dans le reste de la France, nous sommes 
donc les premiers à en profiter !

C. C
Noémie Guerrin et Estelle Huard ont mis au point l'application web NOES, mot créé à partir des 
premières lettres de leur prénom

Centre Georges-François Leclerc
Charles Coutant : 
« Il faut dépister le cancer »
Dès le début du mois de mai, Charles Coutant, 
directeur général du Centre Georges-François Le-
clerc, s’inquiétait du retard pris sur le dépistage 
et le traitement des cancers. C’est cette fois-ci à 
deux voix – avec Aurélie Bertaut, médecin de san-
té publique, responsable de la cellule prévention 
et dépistage du CGFL – que le professeur Cou-
tant tire à nouveau la sonnette d’alarme. Alors 
que débute Octobre Rose, destiné à lutter contre 
le cancer du sein, ces professionnels de santé se 
mobilisent fortement pour que cette année 2020 
ne soit pas… noire. A destination des seniors, la 
population la plus impactée par ce fléau, ils rap-
pellent que le dépistage – organisé ou individuel 
– est capital. Et ils insistent sur le fait qu’il ne 
faut pas avoir peur de se rendre au CGFL, où la 
sécurité sanitaire bat son plein. A l’aube de la 2e 
vague de la Covid-19… ce message fort ne doit 
pas passer inaperçu ! 

D ijon l’Hebdo : Quelles 
conséquences majeures 
génère la crise de la Co-
vid-19 sur le dépistage 
et le traitement des can-
cers ?

Charles Coutant : « Avec cette histoire 
de la Covid, il y a eu une énorme pause dans 
le dépistage. C’est vrai dans le dépistage or-
ganisé mais c’est aussi vrai, par exemple, pour 
les patientes qui sentaient une boule dans 
leur sein mais qui ne sont pas allées consul-
ter leur médecin. A l’heure actuelle, cela ap-
paraît de façon criante : nous diagnostiquons 
des cancers à des stades plus évolués. Aussi 
est-il urgent, avec la deuxième vague de la 
Covid qui se profile, d’inciter les patientes 
et les patients à faire un dépistage, à aller 
voir leur médecin s’ils ont une anomalie et à 
se rendre à l’hôpital lorsque cette anomalie 
doit être analysée. Et je tiens à les rassurer : 
dans notre établissement, par exemple, tout 
a été mis en place pour prendre en charge 
les patients avec un niveau de sécurité maxi-
mal. Ce n’est pas parce qu’ils vont venir à 
l’hôpital qu’ils vont attraper la Covid. Tous 
nos salariés ont des masques, des désinfec-
tions sont effectuées en permanence… Tout 
est évidement mis en place pour protéger 
les patients. Il faut aller à l’hôpital parce que 
c’est plus délétère de rester chez soi avec 
sa boule que d’aller se faire dépister et, si 
besoin, se faire traiter. Le cancer, lui, ne se 
confine pas ! »

DLH : Qu’en est-il du cancer chez les 
seniors ? Est-ce la population la plus 
touchée par ce fléau ?
Aurélie Berthaut : « Le cancer est une 
maladie également liée au vieillissement. 
Plus on avance en âge, plus on a de risque 
de cancer ! 60% des cancers et trois quarts 
des décès par cancer surviennent chez les 
plus de 65 ans. 80% des cancers du sein in-
terviennent par exemple après 50 ans. Près 
de 50% des cancers du sein sont en effet 
diagnostiqués entre 50 et 69 ans et environ 
28% après 69 ans, si bien que l’âge moyen 
au diagnostic est de 63 ans. D’autres chiffres 
sont également parlants : chez les hommes 
de plus de 65 ans, le cancer est responsable 
de 30% des morts, les maladies cardio-vas-
culaires de 25%. Chez leurs homologues fé-
minines, les maladies cardio-vasculaires sont 
en tête (à hauteur de 28%), mais suivies de 
près par le cancer (22%) ».

DLH : Quels conseils donneriez-vous 
ainsi aux femmes et aux hommes qui 
sont dans cette tranche d’âge ?

Aurélie Berthaut : « Avant toute chose, 
il existe pour les 50 à 74 ans des campagnes 
de dépistage gratuites organisées. Pour le 
cancer du sein, une mammographie s’effectue 
tous les deux ans. Sachez aussi que la qualité 
de prise en charge est au rendez-vous, avec 
une double lecture des mammographies. 
Pour le cancer colorectal, il existe également 
un dépistage organisé tous les deux ans avec 
les tests hemoccult. En ce qui concerne le 
cancer du col de l’utérus, depuis 2019, la 
stratégie est également au dépistage orga-
nisé. Historiquement le dépistage du cancer 
du col reposait sur la réalisation d’un frot-
tis cervico utérin tous les 3 ans de 25 à 65 
ans. Très récemment, les recommandations 
ont changé pour intégrer les tests HPV. Ces 
tests détectent le virus à l’origine du cancer, 
ce qui permet d’espacer les dépistages. Car 
le virus, s’il persiste dans l’organisme, va dé-
velopper des lésions précancéreuses sur un 
délai relativement lent. Le frottis, quant à lui, 
décèle ces lésions précancéreuses. Toute la 
phase de latence est dorénavant englobée. 
Pour la prostate, c’est un dépistage qui peut 
être individuel à discuter avec son médecin 
traitant (dosage du PSA). Pour les femmes, 
après 74 ans, le dépistage reste possible et 
recommandé mais il n’y a plus d’invitation 
de l’assurance maladie (dépistage individuel). 
En ce qui concerne les mélanomes, une vi-
site chez les dermatologues est conseillée 
chaque année… » 

Charles Coutant : « Lorsque les patients 
vont voir leur médecin généraliste, dans le 
cadre par exemple d’une inquiétude liée à 
la peau, ceux-ci peuvent transmettre les 
images au CGFL où nous disposons d’une 
onco-dermatologue qui peut les visualiser et 
voir s’il faut surveiller ou enlever la lésion. 
C’est le développement de la télémédecine 
adapté au dépistage ».   

DLH : Pourquoi les dépistages organi-
sés s’arrêtent-ils à 74 ans ? 
Aurélie Berthaut : « D’un point de vue 
de santé publique, c’est le meilleur compro-
mis qui a été trouvé à l’époque. Après 74 
ans, les gens sont en moins bonne santé et 
peuvent présenter des co-morbidités. Mais, 
à partir de cet âge-là, il faut continuer les 
dépistages, il faut continuer d’en parler avec 
son généraliste. Il faut le faire. A l’époque où 
cet âge a été arrêté au niveau de la santé pu-
blique, les cancers ne pouvaient pas traités 
de la même façon qu’aujourd’hui… »

DLH : Comment prévenir au mieux ces 
maladies ?
Aurélie Berthaut : « Face à ces patholo-
gies, le mode de vie peut avoir un rôle dans 
la prévention : il est nécessaire de maintenir 
une activité physique régulière et adaptée 
à l’âge, une alimentation équilibrée (fruits, 
fruits secs, légumes, légumineuses, poissons 
gras, limiter le sel, la viande rouge, les pro-
duits transformés), pas de tabac. Et l’alcool 
est à consommer avec modération… A no-
ter que l’activité physique et l’alimentation 
ont un rôle protecteur mais ils sont égale-
ment associés à un meilleur pronostic des 
cancers ».
 
Le CGFL fait partie des premiers éta-
blissements français de lutte contre le 
cancer. Pour preuve, vous intervenez 
régulièrement au congrès de l’Ame-
rican Society of clinical oncology de 
Chicago qui représente le rendez-vous 

incontournable pour les chercheurs 
du monde entier luttant contre cette 
maladie. Une équipe de l’Université 
du Queensland (Australie) aurait mis 
au point une nouvelle arme thérapeu-
tique puissante contre le cancer du 
sein à base d’une protéine extraite du 
venin d’une araignée appelée « Sou-
thern Copperhead ». Qu’en pen-
sez-vous ? 
Charles Coutant : « Cela a été mis en 
évidence dès 2010. Elle fige les cellules, les 
empêche de se développer plutôt que les 
tuer. Le venin lutterait contre le dévelop-
pement des vaisseaux sanguins autour des 
cellules cancéreuses et donc limiterait la 
nourriture de la tumeur. Le but est, en fait, 
d’affamer le cancer. Pour l’instant, ce n’est 
que sur la souris et cela doit bien sûr faire 
ses preuves sur des études humaines mais 
des molécules majeures provenant de la na-
ture, que l’on utilise tous les jours, ont déjà 
prouvé leur efficacité : l’éribuline est extraite 
des algues; les taxanes, qui représentent 
des chimiothérapie vraiment efficaces, pro-
viennent de l’arbre if; je n’oublie pas non 
plus tous les alcaloïdes produits à partir de 
la Pervenche (ndlr : plante herbacée) de Ma-
dagascar. Pour l’araignée australienne, pour-
quoi pas mais il faudra attendre la phase 1, la 
phase 2 et la phase 3 des tests… Mais ce qui 
est antiangiogénique – le principe d’affamer 
la tumeur en empêchant la croissance des 

vaisseaux – est quelque chose d’assez dépas-
sé par de nouvelles thérapies qui stimulent 
notamment le système immunitaire ».

DLH : Vous aviez déjà tiré la sonnette 
d’alarme durant le confinement en 
expliquant que « la Covid-19 avait re-
légué le cancer au second plan et qu’il 
fallait redresser la barre très vite, si-
non un drame allait intervenir à l’au-
tomne ». Et l’automne débute…
Charles Coutant : « Nous sommes en 
plein dedans. Les tumeurs sont plus grosses, 
plus agressives. C’est inhérent à un retard au 
diagnostic et à la prise en charge. Cela signi-
fie aussi quelque part que le pronostic sera 
un peu moins bon. C’est un message qu’il 
faut marteler : le cancer va payer un lourd 
tribut au confinement et à la Covid ! C’est 
certain… Et il ne faudrait pas reproduire 
cette erreur-là dans les mois qui viennent, 
car nous savons maintenant que la Covid ne 
va pas disparaître par enchantement. Même 
une femme qui n’aurait pas de boule mais 
qui a une mammographie de prévue, il faut 
qu’elle aille la faire car elle peut très bien 
avoir un cancer sans le sentir. Plus il est pris 
en charge tôt, plus on le soignera et avec le 
moins de séquelles derrière. Il ne faut pas 
différer… » 

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Aurélie Bertaut, médecin de santé publique, responsable de la cellule prévention et dépistage 
du CGFL, et le professeur Charles Coutant, directeur général du CGFL
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VITAME DIJON
267 route de Gray - 21850 St Apollinaire

Email : dijon@vitame.fr

Portage de repas à domicile

Fondée en 2005 dans la métropole dijonnaise, Vi-
tame s’est depuis associée à Chouettes Services pour 
proposer un large panel de services à domicile sur le 
bassin dijonnais. Des juniors aux seniors, ensemble, 
ces deux structures se complètent pour proposer une 
dizaine de services pour le confort et le réconfort des 
clients.

S pécialisée dans le portage de repas à 
domicile, Vitame est aujourd’hui la seule 
structure de la métropole à proposer 
des menus de qualité « multi choix », 
avec quatre propositions quotidiennes 
d’entrées, deux plats du jour, deux 

choix d’accompagnement, trois propositions de laitage 
et autant de desserts. 
« Soucieux d’offrir le meilleur à nos clients, nous 
avons fait le choix d’acquérir et de gérer notre propre 
cuisine centrale en 2016 », confie la direction de Vi-
tame. Des menus réalisés en partenariat avec une dié-
téticienne et adaptés aux goûts, habitudes alimentaires 
et pathologies de chacun, pour un repas complet livré 
à domicile par un des huit livreurs navigants chaque 
jour sur la métropole dijonnaise et plus largement 
dans un rayon de 30 kilomètres pouvant s’étendre 
jusqu’à Dole et Beaune.

De nombreux services
Créée en 2006 à Dijon et en 2008 à Besançon, 
Chouettes Services est une société régionale indé-
pendante de services à domicile. Si sa spécialité initiale 
est la garde d’enfants et le soutien scolaire à domicile, 
Chouettes Service a depuis développé un service 
de travaux à domicile et, depuis 2014, un service 

de maintien à domicile auprès de publics fragilisés. 
Avec Chouettes Services Juniors, Chouettes Services 
Confort propose ainsi des services de travaux ména-
gers, mais aussi de bricolage et jardinage, ainsi que de 
collecte et de livraison de linge plat à domicile. Enfin, 
Chouettes Services Réconfort propose des services 
de télé-surveillance, d’aide à domicile et de présence 
dans les démarches administratives, mais aussi d’ac-
compagnement et d’aide aux repas et aux courses en 
supplément du portage de repas à domicile.

Antonin Tabard

Infos Pratiques : Pour sa solution de portage 
de repas à domicile, Vitame propose un repas 
complet à 10 € 50 TTC. Comme Chouettes 
Services, Vitame est un organisme agréé et 
autorisé permettant une réduction d’impôts 
de 50 %.

Vitame : un chouette service de portage 
de repas à domicile

On aime vous voir sourire

SANTÉ

… C’est parce que ses séances de médecines alternatives 

sont remboursées jusqu’à 40 €

Si Linette 
a le sourire 
…

Agence Toison d'Or

   03 80 28 29 24 

   6 rue René Char
   21000 Dijon

Agence République

   03 80 28 29 25

   5 Place de la République
   21000 Dijon

Retrouvez nous sur radiance.fr



DU 7 AU 20 OCT 202030 N°1

Maurice Thiney : l’aventure dans le sang 
Maurice Thiney est un aventurier, explorateur 
et triathlète côte-d’orien de 80 ans, il a voyagé 
dans d’innombrables contrées tout autour du 
globe et rencontré maintes tribus et popula-
tions indigènes, aussi énigmatiques et singu-
lières soient-elles. 
 

D epuis son plus jeune âge, 
Maurice Thiney entre-
tient une relation des 
plus proches avec la na-
ture et la rencontre de 
l’autre. Plus les gens sont 

loin, plus ils l’attirent. Il nous confie qu’à 
ses débuts, il était plutôt du genre frivole 
concernant ses expéditions, mais au fil du 
temps, il est devenu un véritable explora-
teur, travaillant rigoureusement en amont 
de ses futurs voyages.
L’octogénaire apprécie le goût du risque. 
Il s’est trouvé de nombreuses fois dans 
des conditions très difficiles comme lors 
de ses expéditions en Nouvelle-Guinée à 
la rencontre des Papous, ou encore dans 
la région du Ladakh et du Cachemire en 
Inde. « Je cherche les conditions difficiles 
pour peut-être mieux me découvrir. »
Ce n’est pas tout, en plus d’explorations 
dans l’Himalaya, en Sibérie, à Madagascar, 
en Ethiopie, au Kirghizstan…, Maurice 
Thiney enchaîne les triathlons européens 
et mondiaux, le dernier en date, cham-
pionnat mondial à Rotterdam où il est 
arrivé 6ème.   
Les expéditions et le sport sont pures 
passions pour l’aventurier, c’est une phi-
losophie !
Maurice Thiney, pour qui la vie est éphé-

mère, il souhaite la vivre à fond et regarde 
vers l’avant. Il incite les seniors à voyager, 
à entrer dans la jungle amazonienne, à 
visiter l’Himalaya, à se rendre au Danakil 
(Ethiopie), précisant que contrairement 
à lui, mieux vaut rester dans la limite du 
raisonnable.
Même s’il compte presque trente pays 
dans son carnet de voyage, c’est parado-
xalement avec frustration qu’il se voit ac-
complir ses futures expéditions. En effet, 
il confie le sentiment « de ne pas avoir 
vu grand-chose » comme sur la multitude 
d’îlots en Indonésie et aux Philippines. Et 
pourtant, c’est en voyageant que l’on ap-
prend le plus et que l’on se rend compte 
que « les gens du pôle nord n’ont rien à 
voir avec ceux d’Ethiopie ».      
Le virtuose de l’aventure explique qu’il 
fait partie de la société des explora-
teurs français et a reçu le prix mondial 
2010 d’exploration des contrées ou-
bliées et de paix dans le monde. Ce-
pendant, il ne cherche pas la gloire mais 
plutôt à « vivre sa vie ». D’ailleurs, il la 
partage lors de conférences, au travers de 
livres comme L’aventure à bras-le-corps 
(2006) ou bien de films : Maurice Thiney 
ou la fureur de vivre. De même, il se dit 
« ambassadeur des jeunes », qu’il pro-
voque parfois avec amusement. Une vie 
de partage donc, qu’il souhaite... partager.   
C’est en lui souhaitant bon courage pour 
la suite de ses aventures, que l’on at-
tend désormais avec impatience Maurice 
Thiney aux championnats du monde de 
triathlon 2022 au Qatar. 

Caroline Vasseur
Maurice Thiney : « Ce qui me motive, c’est la soif de découvrir le monde et la rencontre »

La fabrique  
des collections

Exposition

11.09.2020 

04.01.2021

10 ANS D’ACQUISITIONS 
AU MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE DIJON
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3 impasse Puits Rabot - 21121 ETAULES
06 15 19 75 43 - contact@revazul.fr

www.revazul.fr

Investissez dans 
un élixir de jouvence, 
vivez au Portugal !

Entretien de la maison et du linge
Au travers de nos activités de Ménage,de Repassage,
de Jardinage, et de Bricolage, nous prenons soin de
votre environnement, au cours d’interventions
réalisées par un personnel expérimenté, et dans le
respect de votre intimité.

Services à la famille
Notre service Transport et accompagnement vous conduit et vous assiste,
vous-même ou vos proches, lors de déplacements que vous ne pouvez pas
effectuer vous-même. Notre activité de Garde d’enfant complète utilement
ce service. Le Transport et l’Accompagnement peuvent se faire concernant
les Personnes à Mobilité Réduite.

PLUS Service
Les dispositifs d’accompagnement à la mise en place et au suivi de ces 
services sont nombreux, parfois méconnus, et souvent peu compréhensibles
par un public non averti. Nous offrons à tous nos nouveaux clients
une Aide administrative pour le montage des dossiers liés à ces dispositifs.

Tourné vers un public en perte d’autonomie, l’Aide à la
personne, l’Aide à la toilette, l’Aide aux repas, et plus
généralement l’Aide aux actes de la vie quotidienne
permettent une assistance par des professionnels diplômés
que nous sélectionnons rigoureusement.
La Téléassistance est la garantie pour les personnes isolées
d’être secourues en cas de nécessité.d’être secourues en cas de nécessité.

Services à la personne

« Nous sommes 
à un moment crucial  
de la prise en charge 
des personnes isolées »
Dijonnais de souche, Romain Del Grosso habite 
maintenant Paris où il développe au sein du 
Groupe SOS seniors un dispositif nommé « Se-
niors Connect », qui vise à améliorer l’aide aux 
personnes en perte d’autonomie ainsi qu’à pré-
venir le vieillissement. 

D ijon l’Hebdo : Quelle est 
la particularité du dis-
positif Senior Connect ? 
Romain Del Grosso : 
« C’est un accompagnement 
qui concilie solution numé-

rique et présence sur le terrain. En collabo-
ration avec Engie, nous avons créé un outil 
numérique qui facilite la relation entre les 
personnes âgées vivant encore chez elles, et 
les professionnels de confiance à proximité. 
La plateforme recense les services ou activi-
tés disponibles sur un territoire, puis permet 
la mise en relation avec les aidants. Ceux-ci 
sont coordinateurs et deviennent le référent 
unique d’un senior. Notre offre utilise donc 
le numérique comme facilitateur et s’appuie 
sur des ressources locales ». 

DLH : Quel type de services assu-
rez-vous exactement ? 
R. D G : « Cela peut aller du portage de 
repas à l’aide à la toilette, les soins infirmiers, 
le coiffeur, le jardinage ou bricolage, une aide 
administrative, de simples visites ou encore 
l’accompagnement à une activité. Nous 
avons également l’appui d’équipes médicales 
et paramédicales, de nombreux EHPAD et 
un réseau de partenaires locaux comme des 
structures culturelles ou associations. Nous 
sommes très adaptables car notre équipe 
comporte dix personnes, le lien avec les 
coordinateurs est donc rapide ce qui nous 
permet d’être agiles et de pouvoir innover 
facilement ». 

DLH : Pourquoi s’être positionné en 
complément des établissements de 
santé alors que ceux-ci fonctionnent ? 
R. D G : « L’âge d’entrée dans les EPHAD 
recule, il faut donc trouver le moyen d’aider 
les personnes qui ne sont pas totalement 
dépendantes mais qui ont tout de même 
quelques difficultés au quotidien. Ensuite, ces 
infrastructures ont du mal à répondre à la 
demande et nous pouvons ainsi les soula-
ger, enfin parce que n’importe qui préfère 
rester chez soi le plus longtemps possible. 
Notre but est donc de favoriser le maintien 

à domicile, en conservant ou réintégrant ces 
personnes dans un mode de vie sain car il 
est important de venir en aide mais tout 
autant de ralentir la perte d’autonomie. Les 
premiers baby-boomers ont 75 ans cette an-
née, nous sommes à un moment crucial de la 
prise en charge des personnes isolées pour 
les décennies à venir, voilà pourquoi nous 
misons beaucoup sur la prévention ».  

DLH : Où intervenez-vous ?
R. D G : « Pour l’instant, nous sommes sur-
tout implantés dans le Grand Est car le siège 
est à Metz, mais nous avons l’ambition d’être 
présents dans la moitié des départements 
français d’ici trois ans, avec ensuite un objec-
tif de développement national ». 

DLH : Depuis trois ans que le « Senior 
Connect » existe, des résultats sont vi-
sibles ? 
R. D G : « Oui, notre fonctionnement a 
montré sa pertinence et son utilité comme 
consolidation du lien social. Une étude de 
mesure d’impact social a d’ailleurs conclu 
début 2020 que Seniors Connect réduit le 
sentiment d’isolement, renforce l’autonomie 
et développe l’envie de sortir de chez soi 
ou de participer à des activités. Récemment, 
un monsieur âgé nous a même demandé de 
lui présenter des femmes pour trouver une 
nouvelle compagne ! Nous ne sommes pas 
allés jusque-là mais cette anecdote illustre 
bien le lien de confiance qui s’établit naturel-
lement avec les coordinateurs ».

Propos recueillis par C.C

Le Groupe SOS
Le Groupe SOS est la première en-
treprise sociale européenne. Présent 
depuis 36 ans dans différents secteurs 
qui touchaient au départ à l’exclusion, 
comme la toxicomanie ou le handicap, 
le groupe s’est ensuite ouvert à d’autres 
domaines comme la jeunesse, la transi-
tion écologique ou la culture. Le secteur 
senior est né en 2011. 

Groupe SOS
www.groupe-sos.org

Seniors Connect : 06.47.95.51.15. 
seniorsconnect@groupe-sos.org

Jeanne Bérenguier : 
l’ambition de diriger un EHPAD
Entretien avec Jeanne Bérenguier, étu-
diante à Sciences Po Dijon, souhaitant 
s’engager auprès des personnes âgées  en 
prenant la direction d’un EHPAD. 

D ijon l’Hebdo : Vous 
souhaitez diriger 
un EHPAD ?
Jeanne Béren-
guier :  « Ça reste 
juste une ambition 

personnelle, ce n’est pas forcément 
ce que je vais faire plus tard, mais 
c’est une idée qui m’a traversé l’esprit 
quand j’ai recherché un stage pour 
le parcours civique à Sciences Po. Je 
voulais le faire dans un EHPAD, et j’ai 
discuté avec des directeurs. J’ai vu à 
peu près toutes les difficultés, tous 
les enjeux de ces endroits, et ça m’a 
intéressée car je pense que c’est un 
enjeux d’avenir, il faut s’en préoccuper 
; on doit gérer la vieillesse et savoir 
comment on va un peu porter le poids 
de nos aînés durant les prochaines an-
nées et la manière dont on peut réin-
venter la maison de retraite ».

DLH : Avez-vous déjà eu des ex-
périences antérieures au contact 
de personnes âgées ?
J. B : « J’ai une grande tante avec qui 
j’ai eu une correspondance épistolaire. 
Elle est passée en EPHAD car elle ne 
pouvait plus se débrouiller toute seule. 

Ça m’a beaucoup touchée, la voir dans 
cet environnement, c’était douloureux 
et en même temps, c’était nécessaire 
pour elle car elle était plus en sécurité. 
C’était ma première appréhension du 
milieu médical auprès des personnes 
âgées. Cette idée, cette envie de m’en-
gager de cette manière auprès de ces 
personnes-là, c’est autant une expé-
rience personnelle, en rapport avec 
ma propre histoire qu’une réflexion 
auprès des enjeux réels et cruciaux ».

DLH : Pourquoi s’engager auprès 
des personnes âgées ?
J. B : « Je pense qu’il y a des besoins 
qui sont réels et qui ne sont pas for-
cément entendus, on n’en parle peu, 
le sujet de la vieillesse est un peu 
terni et pourtant c’est celui qui va 
s’imposer dans les prochaines années 
puisqu’on ne va pas avoir le choix de 
s’y confronter. Il va falloir qu’on ré-
fléchisse sur ça, mais aussi sur com-
ment on accompagne la vie et la fin 
de vie des personnes âgées. J’ai juste 
une conviction personnelle, c’est qu’il 
va falloir s’en occuper, et j’ai envie de 
m’en occuper et de prendre à bras le 
corps ce combat-là ».

DLH : Quelles images avez-vous 
des personnes âgées ?
J. B : « Il faut que les personnes âgées 
continuent à s’investir dans la socié-

té. Par exemple, la richesse et l’ex-
périence doivent être utiles. La per-
sonne âgée, tant qu’elle peut encore 
le faire et surtout tant qu’elle a envie 
de le faire, elle doit continuer à s’in-
vestir, ce qui est important, c’est les 
relations entre les générations. Elles 
sont une partie de notre patrimoine. 
Il faut trouver un moyen de fructifier 
cette vie-là, de manière reposée et 
sereine et que leur niveau de vie ne 
se dégrade pas. Il faut qu’on ait de la 
reconnaissance envers ces personnes, 
c’est ça qui est important. Pour bien 
gérer le problème, il faut qu’on ait ce 
sentiment de reconnaissance pour ce 
qu’on leur doit. 

DLH : Etes-vous toujours autant 
déterminée lorsqu’il s’agit de gé-
rer des situations difficiles dans 
les EPHAD, comme lors de la 
crise sanitaire du Covid-19 ?
J. B : « A ce moment-là, j’étais inu-
tile, j’étais dans ma chambre à réviser 
mes cours, j’aurais préféré être dans 
un EPHAD à aider, à accompagner, à 
être là pour ces personnes […], ça a 
donc renforcé mon envie de m’enga-
ger dans ce domaine-là.       

Propos recueillis 
par Caroline Vasseur

Jeanne Bérenguier : « Il faut que les personnes âgées conti-
nuent à s’investir dans la société »
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Des cours de tango 
qui redonnent le sourire à nos aînés 

Emilie Ancet, la méditation : 
un « art de vivre au quotidien »

Un jour où elle rend visite à sa mère en EHPAD, 
la dijonnaise Anne Bramard-Blagny entonne un 
air et esquisse quelques pas de danse pour dis-
traire les résidents. Elle ne le sait pas encore mais 
c’est le début d’une aventure d’au moins une dé-
cennie à travers la France et le monde. 

E t si cette expérience pouvait 
se reproduire ? Se propager ? 
L’auteure et réalisatrice se ren-
seigne et découvre la méthode 
Dinzel, du nom d’un couple ar-
gentin pionnier dans la pratique 

du tango thérapeutique. Anne s’entoure 
alors d’une équipe de documentaristes et 
chercheurs qui travaillent à faire connaître 
le rôle de la musique et du geste chez les 
personnes souffrant de troubles neurodégé-
nératifs. Car le tango comme forme de sti-
mulation cérébrale s’appuie sur des études 
scientifiques qui ont démontré sa pertinence 
et son efficacité. Les mouvements propres 
à cette danse, les déplacements multidirec-
tionnels, les prises d’appuis, le transfert de 
poids, les pas glissés et la posture sollicitent 
en effet une stabilité dynamique idéale pour 
retrouver l’équilibre sans risque de chute. Le 
tango oblige également à travailler la disso-
ciation des gestes, le rythme ou le guidage, 
très salutaire donc pour les personnes at-
teintes de la maladie d’Alzheimer ou de Par-
kinson. Enfin « el abrazo », accolade typique 
des pays hispanophones et qu’on retrouve 
dans le tango, renforce l’empathie et la pré-
sence consciente. 

Entourée de France Mourey pour la forma-
tion et de Sylvana Yustino pour la pratique 
de la danse et du chant, Anne s’emploie à 
faire connaître cette activité pour l’installer 
durablement comme thérapie non-médi-
camenteuse. « Nous formons des aidants 
professionnels de la gérontologie à l’anima-
tion d’ateliers tango pour que le maximum 
de personnes en profite. France Mourey, 
chercheuse à l’Inserm et spécialiste de l’ap-
prentissage moteur ou de la fragilité, a donc 
mis sur pied une formation diplômante à 
l’Université de Bourgogne et avec le sou-
tien du gérontopôle. De mon côté j’ai ré-
alisé un DVD appelé « la Caravane de la 
mémoire », qui regroupe des formations et 
ateliers de tango thérapeutique. C’est à dire 

que les établissements de santé qui achètent 
ce DVD, dont nous faisons la promotion un 
peu partout, l’utilisent ensuite comme mé-
thode à suivre et à faire visionner à leurs 
pensionnaires. Nous organisons également 
des stages autour du tango ». 
Une communauté conviviale de tangueros 
s’est ainsi créée et même le confinement ne 
l’a pas arrêtée ! Via les tablettes, ordinateurs 
ou téléphones, les cours se sont maintenus 
en direct dans chaque chambre des rési-
dents demandeurs. Les EHPAD partenaires 
peuvent même envoyer vidéos ou photos 
d’un atelier et les meilleurs témoignages re-
çoivent du chocolat de la Chocolaterie de 
Bourgogne ou du cassis Boudier.
Cette méthode qui redonne de la joie aux 
personnes en perte d’autonomie s’est diffu-
sée dans 113 EHPAD de France et à travers 
sept pays, des États-Unis au Japon, pour le 
plus grand bonheur de Anne : « notre projet 
est devenu réalité puis il a été imité ailleurs, il 
nous a échappé… Et ça, c’est merveilleux ! » 

C. C

Le stress, de plus en plus fréquent chez les seniors aujourd’hui, 
on a tendance à penser que parce qu’ils ne sont plus en ac-
tivité, ils sont moins sujets à l’anxiété et aux préoccupations 
quotidiennes, mais en réalité, ils le subissent différemment. C’est 
notamment ce que constate Emilie Ancet, professionnelle de la 
méditation à Dijon. 

A près une formation en psychologie et en 
philosophie, Emilie Ancet se dirige vers 
l’auto-hypnose ou l’hypnose de la pleine 
conscience, autrement dit, la méditation, 
pour revenir sur les moments présents et 
apprendre à se recentrer. Cette pratique 

consiste à se focaliser sur soi, à se ressourcer, à mettre un 
temps de pause - surtout dans une société rapide où l’on 
est appelé de toute part -, essentiellement par la réalisa-
tion d’exercices de respiration, sur la posture du corps, sa 
température ou encore sur les états émotionnels. En théo-
rie, la méditation est facilement compréhensible, mais en 
pratique, elle demande un peu d’entraînement, néanmoins, 
elle est accessible à tout le monde. 
Très vite, Emilie Ancet éprouve l’envie de transmettre ses 
aptitudes à un grand nombre, tout d’abord par son ca-
binet privé, puis au travers de l’OPAD (Association des 
Seniors dijonnais) et enfin, de l’Université de Bourgogne ; 
de même, elle travaille en étroite collaboration avec des 
psychologues et intervient lors de certains soins palliatifs. 
L’adepte de méditation a été surprise de découvrir que 
les seniors sont de plus en plus stressés : peur de troubles 
mnésiques, manque de concentration, isolement, fait de ne 
plus être en activité ou bien peur d’être inutile. Elle re-
marque que ce sont des angoisses propres aux seniors, 
visibles lors des temps de partage en fin de séance ; leur 
source de stress a changé, c’est désormais un stress so-

ciétal provoqué par une pression et un rythme social. 
De nos jours, selon Emilie, on vieillit mieux si on se 
réfère aux avancées scientifiques et médicales, ce-
pendant, d’un point de vue social, les plus âgés sont 
confrontés à la solitude lorsqu’ils ne sont plus en acti-
vité, et à plusieurs autres « discriminations » de l’âge. 
C’est ici que la méditation a ses bénéfices, la spécia-
liste confie que c’est un « art de vivre au quotidien » 
qui a une dimension philosophique ; plusieurs seniors 
à qui elle dispense ses cours avouent avoir retrouvé 
le sentiment d’utilité, d’être plus attentifs dans leurs 
états émotionnels mais aussi dans leurs rapports aux 
autres, dans la communication. La thérapeute précise 
que cette catégorie de patients fait partie d’une géné-
ration à qui l’on n’apprenait pas à prêter attention aux 
émotions et encore moins à les verbaliser. Mais au-
jourd’hui, l’autohypnose permet l’expression d’un lien 
corps / esprit. De plus, Emilie Ancet explique qu’il y a 
une dynamique de groupe qui s’installe et bénéficie 
tout à chacun, permettant d’échanger avec des per-
sonnes ayant les mêmes soucis de santé ou difficultés.
La méditation est donc un vrai cheminement, ce n’est 
pas une recette toute faite, elle permet de se recen-
trer, de souffler, de se questionner, si vous êtes à la 
recherche d’un « art de vivre au quotidien » n’hésitez 
pas à venir voir ou à expérimenter l’hypnose de pleine 
conscience chez Emilie Ancet.  

Caroline Vasseur

Responsable du diplôme : 
France Mourey 

france.mourey@u-bourgogne.fr
03.80.39.67.65. 

Productrice de « la caravane de la mémoire » : 
Anne Bramard-Blamy 

anne.bramardblagny@gmail.com

Campagne de crowdfunding 
Pour poursuivre cette mission de faire 
chanter, danser et sourire les personnes 
âgées, par la présence de personnel ou 
grâce aux cours en ligne, une campagne 
de crowdfunding sera lancée au mois 
d’octobre via Kiss Kiss Bank Bank, elle 
permettra la création d’autres DVD. 

MUTUELLE SANTÉ - PRÉVOYANCE

J’AI
CHOISI
MGEN

MA SANTÉ, C’EST SÉRIEUX. 

Perrine Laffont a choisi MGEN pour son 
action en faveur du sport et de la santé. 
MGEN une protection santé performante 
et d’authentiques valeurs de solidarité.

PERRINE LAFFONT
CHAMPIONNE OLYMPIQUE DE SKI DE BOSSES,  
3 FOIS VICTORIEUSE DE LA COUPE DU MONDE
MGEN, Mutuelle Générale de l’Éducation Nationale, immatriculée sous le numéro SIREN 775 685 399, MGEN Vie, immatriculée sous le numéro SIREN 441 922 002, MGEN Filia, immatriculée sous le numéro SIREN 440 363 588,  mutuelles soumises aux dispositions du livre II du Code de la mutualité. MGEN Action sanitaire 
et sociale, immatriculée sous le numéro SIREN 441 921 913, MGEN Centres de santé, immatriculée sous le numéro SIREN 477 901 714,  mutuelles soumises aux dispositions du livre III du Code de la mutualité. Siège social : 3 square Max-Hymans -75748 Paris CEDEX 15.
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Présence Verte
N°1 en France de la télé-assistance
Leader et pionnier de la télé-assistance aux sé-
niors en gré à gré avec bientôt 120 000 abon-
nements actifs, Présence Verte est le partenaire 
de votre autonomie depuis près de 33 ans. Créé 
par la Mutualité Sociale Agricole, et Générations 
Mouvement (Les Aînés Ruraux), Présence Verte 
propose les solutions de télé-assistance les mieux 
adaptées. Libres d’être actifs : c’est ce que nous 
vous proposons de rester, en toute sécurité et en 
toute confiance ! 

A vos côtés, où que vous soyez 
au cœur de votre départe-
ment ou de votre région, 
nos 60 agences locales et 
nos 350 conseillers locaux 
Présence Verte sont en rela-

tion constante avec vous et votre entourage. 
Tous formés aux problématiques spécifiques 
liées à l’autonomie des personnes et aux 
nouvelles technologies appliquées au main-
tien à domicile, ils garantissent : 

Une présence humaine pour nous as-
surer de votre santé et de votre bien-être. 

Un suivi technique et administratif 
pour installer notre matériel à votre domi-
cile en vous conseillant sur son utilisation. 
Nos professionnels veillent à sa maintenance 
et assurent un suivi de votre contrat. 

Un conseil social car Présence Verte 
est titulaire de la déclaration « Services à la 
personne » qui permet de bénéficier d’un 
avantage fiscal sous certaines conditions. 
Nous nous engageons à vous informer sur 
les aides auxquelles vous pouvez prétendre 
et assurons la mise en place et le suivi des 
partenariats avec les services sociaux locaux. 

Une offre claire et adaptée aux be-
soins de tous 
Télé-assistance à domicile ou à l’extérieur, 
nos solutions ont été pensées pour couvrir 
l’intégralité de vos besoins. Avec Activ’zen et 
Activ’mobil, vous vous sentirez en sécurité 
en toute situation et resterez autonomes 
aussi longtemps que possible. Dans les deux 
cas, vous retrouverez une écoute attentive 
et bénéficierez d’équipements de dernière 
technologie, discrets, élégants et éprouvés.

Une norme Afnor qui atteste de la 
qualité de notre service
Les associations locales Présence Verte s’en-
gagent sur le service rendu en faisant

effectuer un audit qualité par un organisme 
indépendant. 

Une éthique au service de l’abonné
Adhérant à la Charte des Droits et libertés 
de la Personne Accueillie, nos valeurs sont le 
respect de la personne et de sa dignité, la 
discrétion, la prévention et la protection de 
nos abonnés. Nous nous engageons à étu-
dier ensemble leurs attentes et à leur pro-
poser les prestations dont ils ont besoin, et 
ce, en toute transparence.

3 valeurs fortes qui couronnent 
notre mission : La proximité, La so-
lidarité & L’innovation !

Présence Verte se consacre exclusivement à 
ses prérogatives et réunit des professionnels 
formés aux problématiques spécifiques liées 
à l’allongement de la durée de vie et au vieil-
lissement des populations. 

Plus de 33 ans d’expérience : depuis 
1987 nous sommes les pionniers, les lea-
ders et les experts de la télé-assistance en 
France, formés aux problématiques spéci-
fiques du grand âge. 

Notre organisation en associations :  
nous poursuivons une mission d’intérêt gé-

néral 
soutenue par nos valeurs et reconnue par 
l’agrément « Services à la personne » qui 
permet à nos abonnés de bénéficier d’avan-
tages fiscaux, et ce où qu’ils soient en France.

Notre spécialisation dans ce do-
maine : nous sommes les seuls à être en-
tièrement spécialisés dans ce domaine et à 
proposer une offre d’accompagnement glo-
bale, à la fois humaine, technique et sociale. 

(Communiqué)

Libres d’être actifs. Télé-assistance à domicile ou à l’extérieur, les solutions ont été pensées pour couvrir l’intégralité des besoins

N°Cristal 09 69 39 38 38
APPEL NON SURTAXÉ
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à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

C’EST LE MOMENT
DE RÉNOVER 

VOTRE TOITURE ?

BÂTI-NET ENVIRONNEMENT

Ayez recours à des professionnels locaux
06.79.63.02.55 
contact@bati-net-environnement.fr
9 rue Antoine le Moiturier
21000 Dijon 

UN NETTOYAGE VAPEUR 100% NATUREL
Grâce à un procédé de nettoyage novateur et écologique, par le biais d’une tech-
nologie brevetée  et développée en Allemagne, synonyme de qualité et de fiabilité, 
Bâti-Net Environnement rénove votre toiture de façon 100 % naturelle. Aucun pro-
duit chimique ni aucun additif (ni javel ni fongicide) n’intervient dans ce nettoyage 
approprié qui n’altère en aucun cas les différents supports. Le nettoyage toiture 
vapeur basse pression, qui est réalisé par des techniciens formés, qualifiés et expé-
rimentés, permet d’éliminer les mousses sans dégrader les tuiles de votre habita-
tion. La toiture est parfaitement nettoyée et débarrassée en surface des mousses 
mais aussi salissures, hydrocarbures, pollution atmosphérique, etc. Cette technique 
est ainsi écologique, efficace et ne détériore pas. Technique certifiée par le CSTB 
(Centre scientifique et technique du bâtiment).

Ecologique
Aucun produit chimique ni additif n’est utilisé. C’est la chaleur de la vapeur qui 
décolle tous types de mousses et salissures.

Efficace
Le résultat est instantané. Ce nettoyage, qui ne détériore en aucun cas les différents 
supports, permet de redonner une seconde vie à votre toiture.

LES AUTRES TECHNIQUES EXISTANTES
Moyenne et haute pression
La technique de nettoyage à moyenne et haute pression, qui peut intervenir sur des sup-
ports de type béton ou granit, est à proscrire pour les matériaux plus fragiles, comme les 
toitures. La tuile terre cuite peut afficher après une véritable porosité. Quant à la tuile 
béton, elle peut voir sa résine désintégrée.

Produits chlorés
Le chlore est susceptible de faire perdre l’étanchéité aux supports sur lequel il est pro-
jeté. Si bien que la durée de vie des supports se trouve, après son utilisation, largement 
entamée. 

À PROSCRIRE
100% naturel

Efficacité immédiate

Valoriser votre bien

LA TUILE TERRE CUITE
C’est la plus fréquente des couvertures rencontrées dans notre région. C’est la pellicule 
se formant à la cuisson de la tuile qui la rende étanche. Aussi est-il nécessaire de conser-
ver intacte cette surface le plus longtemps possible. 

LA TUILE BÉTON
Plus économique que la tuile terre cuite, elle est fabriquée grâce à un béton spéciale-
ment traité et moulée afin de lui conférer sa forme. Une résine recouvre le béton afin 
de la rendre étanche et de la colorer. En cas d’absence d’entretien, la tuile béton devient 
poreuse. Si bien qu’elle peut s’effriter ou se briser. Une rénovation est préconisée lors-
qu’une toiture en tuiles béton atteint 40 ans.
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DEVIS GRATUIT

AVANT AVANT

APRÈS APRÈS

TRAITEMENT HYDROFUGE
Après le nettoyage de vos tuiles, Bâti-Net Environnement vous propose d’appliquer 
le traitement hydrofuge approprié à votre toiture. Celui-ci prolonge la durée de vie 
de vos tuiles, améliore leur apparence tout en redonnant la protection initiale de la 
surface. Aussi est-ce une alternative réelle à un remplacement futur de l’ensemble 
de vos tuiles. Par là-même, 

LA GARANTIE QUALITÉ
Bâti-Net Environnement effectue un diagnostic complet de votre toiture. Sur chaque 
chantier, cette entreprise dijonnaise réalise un contrôle d’étanchéité sur l’état des tuiles, 
le faîtage, les gouttières, les solins et la cheminée.

 

Athénis Conseils

par Jacques Cleren

Votre
Argent

Lorsque l’on parle viager, nous avons tous à l’esprit Jeanne 
Calment et son notaire…
Rappelons la définition : « Le viager ou contrat de rente 
viagère est une convention par laquelle une personne pro-
priétaire d’un logement dit le « créditrentier », le vend à une 
personne appelée « débirentier » en échange du versement 
d’une rente généralement mensuelle ou trimestrielle que le 
débirentier s’engage à verser au crédirentier jusqu’à la sur-
venance du décès de ce dernier.
Le viager est, selon le cas, dit « viager libre » ou « viager oc-
cupé ». Le titulaire d’un viager libre se réserve le droit de s’y 
maintenir jusqu’à son décès. Dans le cas du viager occupé, 
la vente est assortie d’une réserve d’usufruit ou d’un droit 
d’usage, ce qui permet au crédirentier de louer le bien et 
d’en percevoir les loyers.
Le prix est généralement constitué d’une part, du versement 
d’un capital dit « bouquet » qui est versé à la signature du 
contrat et d’une rente qui est payée mensuellement ou quel-
quefois par trimestre, d’avance ou à terme échu. Pour éviter 
les effets des fluctuations économiques, le contrat peut pré-

voir l’insertion d’une clause d’indexation ».
Depuis quelques années, le viager a pu prendre différentes 
formes.
Le viager dit « solidaire » en est une. Il est apparu il y a 
quelques années. Le but est de permettre à des personnes 
âgées de converser la jouissance de leur bien immobilier 
tout en recevant un capital (le bouquet).
Le « viager solidaire » permet en effet de garder la vertu 
principale du logement, à savoir la sécurité d’avoir un toit 
tout en bénéficiant de ressources supplémentaires et utiles 
à au maintien à domicile dans de bonnes conditions.
Tandis que le viager immobilier classique recherche la renta-
bilité liée à la valeur du bien et à l’aléa du paiement de son 
prix, le « viager solidaire » permet le maintien à domicile, 
valorise l’occupation de votre domicile.  En effet, plus long-
temps le bénéficiaire occupe son logement, plus il permet et 
valorise le bon fonctionnement de l’investissement.
Le viager immobilier classique fait prendre un risque aux 
vendeurs, en les faisant dépendre d’une personne physique 
potentiellement défaillante (situation professionnelle, fami-
liale, géographique). La société qui gère le viager immobilier 
efface ce risque en provisionnant à l’avance les montants 
requis (en présence d’un ou plusieurs notaires). 
Pour le « viager solidaire « un compte nominatif est créé 
pour tous les bénéficiaires avec l’équivalent de 10 ans de 
rentes en moyenne, et ce dès la signature du contrat de 
vente en viager. Les personnes âgées ne sont plus seules face 
au défi de la perte d’autonomie.
Le « viager solidaire « est une innovation, portée par la so-
ciété coopérative d’intérêt collectif Les 3 Colonnes depuis 
2013. La volonté est de financer le bien vieillir des personnes 
âgées en France et de créer une économie au service du 
territoire.
Les places sont rares en EPHAD et les frais importants pour 
les familles, il fallait donc imaginer d’autres modèles pour 
financer le maintien à domicile. Afin de soutenir le déploie-
ment de la « Maison de retraite à domicile » au travers de 
cette société coopérative, la Banque des Territoires est ren-
trée au capital de la SCIC Les 3 Colonnes à hauteur de 100 
000 euros et injecte dans le même temps 2 millions d’euros 
sous forme de titres participatifs.
En mutualisant d’une part les apports des financeurs publics, 
institutionnels et particuliers, et d’autre part les services 
déjà existant de maintien à domicile (livraisons et soins à do-

micile, domotique, adaptation du logement), les bénéficiaires 
intègrent un écosystème au service de leur longévité.
Ainsi, les financeurs donnent un sens à leur épargne et les 
bénéficiaires investissent directement dans l’économie lo-
cale grâce à la consommation des services.  Libérés du coût 
et de la gestion liée à leur logement, ils peuvent alors pro-
fiter des petits plaisirs, retrouver la sérénité, la dignité et le 
choix indispensables au bien vieillir.
Les particuliers en investissant dans ce type de parts « viager 
solidaire » peuvent réaliser à la fois  un geste solidaire et une 
économie d’impôt de 25% de la somme investie si elle est 
versée avant le 31 décembre 2020.
Apporter des mesures concrètes pour améliorer le quoti-
dien des personnes âgées et leurs proches, offrir le soutien 
à la prévention de la perte d’autonomie et faire bénéficier 
d’une orientation et d’une stratégie de médicalisation adap-
tée aux personnes âgées sont une façon de permettre de 
donner du sens à son épargne, d’être utile et solidaire tout 
en bénéficiant d’une économie d’impôt.
Le viager solidaire n’est-il pas dans ces conditions une solu-
tion d’avenir ?

Etre à votre écoute  
et à votre service 
est notre ADN

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

Le Viager :  
une solution différente 

et d’avenir ?
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EXPO

MEILLEUR POUR LA FAIM

Une cure de… Jouvence
Rares sont les établissements qui ont ouvert à 
Dijon depuis que nous avons l’épée de Damoclès 
de la Covid au-dessus de nos têtes. Le café-pizzé-
ria Le Jouvence fait partie de ceux-là ! Bienvenue 
dans un véritable « bar de copains » où la qualité 
représente un véritable pilier… de bar !

V ous nous pardonnerez le jeu 
de mot mais comment ne pas 
apprécier une cure… de Jou-
vence ! Il faut dire que l’établis-
sement repris et ouvert le 28 
août dernier par Egor Stropsa 

s’apparente depuis à une adresse des plus 
conviviales. Un lieu où l’on se sent bien, où 
l’on passe des moments agréables, où les 
assiettes, les planches, les pizzas sont gour-
mandes, où le vin est bon (et j’en passe…) 
Il suffit de voir les sourires au bar (le zinc a 
été conservé pour que perdure l’esprit bar 
de quartier) ou autour des tables contem-
poraines pour en être convaincu… 
Les nombreux habitués (et la liste n’a de 
cesse de s’allonger depuis l’ouverture) ne 
nous diront pas le contraire. Ainsi le patron 
n’a-t-il pas besoin de communiquer sur les 
réseaux sociaux pour que son établissement 
soit rempli le jour de la semaine où il pro-
pose un plat du jour : une cuisine tradition-
nelle élaborée toujours à base de produits 
locaux, frais et de saison, afin de faire vivre 
aussi les producteurs locaux. La viande est 
ainsi de la maison Chenu, que l’on ne pré-
sente plus tellement elle a ses adeptes de-
puis de nombreuses années sur le marché de 
Dijon. Un SMS adressé à ses habitués suffit 
à faire le plein. Car, les autres jours, ce café 
pas comme les autres fait pizzeria (sur place 
ou à emporter). Et là, le pizzaiolo au féminin 
(enfin nous aurions dû écrire, dans la langue 

de Dante, pizzaiola) vous régalera avec ses 
margarita, végétarienne, diovola, proscuitto, 
texane ou truffe… Et la liste n’est pas ex-
haustive. Il vous en coûtera de 9 € à 14,50 
€… pour ces pizzas sublimant, quant à elles, 
de vrais produits italiens. Sachez que la 
culture au Jouvence est au bon rapport qua-
lité/prix, histoire que tout le monde puisse 
« s’y sentir bien ! »
« Un bar de copains… » C’est ainsi qu’Egor 
qualifie son établissement pour lequel il a 
effectué deux mois de gros travaux et d’im-
portantes remises aux normes. Après avoir 
été négociant automobile, il est revenu sur 
la route de ses premières amours : passé 
par l’Ecole hôtelière du Castel, il avait été 
barman dans plusieurs enseignes dijonnaises. 
Originaire de Saint-Petersbourg, il reven-
dique aussi fortement son « amour pour 
Dijon » : « Je suis un enfant du quartier, de 
Montchapet. Je suis un véritable chauvin ! » 
Vous ne serez ainsi pas surpris lorsque 
vous constaterez que tous les vins sont 
des bourgognes (à l’exception des rosés) : 
aligoté, Saint-Véran, Montagny, Pernand-Ver-
gelesses en blanc, Hautes Côtes de Nuits, 
Rully, Auxey-Duresses, Gevrey-Chambertin 
en rouge… Et là aussi, en terme de tarifs, 
vous découvrirez qu’ils sont « très bien pla-
cés… » 
Et il existe une raison supplémentaire pour 
pousser la porte du nouveau Café-Pizzéria 
Le Jouvence : reconnaissez que dans la pé-
riode de crise sanitaire que l’on traverse, il 
fallait être courageux pour ouvrir : « Pour 
moi comme pour ma clientèle, la vie ne 
s’arrête pas avec la Covid », explique Egor. 
Une philosophie que nous ne pouvons que 
consommer sans modération !

Camille Gablo 

Le Jouvence
4 rue de Jouvence

21 000 Dijon
tél. 03.80.19.34.37

Ouvert du lundi au mercredi

de 10 h 30 à 15 h et de 17 h 30 à 23 h
les jeudi et vendredi

de 10 h 30 à 15 h et de 17 h 30 à 1 h
le dimanche de 18 h à 23 h

L’autre Rimbaud D’olivier

I l faudra écrire, un jour, l’histoire de Frédéric 
Rimbaud, le père d’Arthur Rimbaud, militaire 
et écrivain d’histoire militaire. 
Il passa les quinze dernières années de sa vie 
à Dijon ou il décéda. 
Le poète est-il ja-

mais venu à sa rencontre dans 
la capitale des Ducs ? Une lé-
gende persistante le laisserait 
à penser. Pourtant cela paraît 
peu probable, le fils ne parais-
sant s’être intéressé au sort 
du père que pour quelques 
écrits de ce dernier qu’Ar-
thur réclama à sa mère, la 
terrible « mother »  dans une 
lettre écrite du Harar le 15 
février 1881. Il ne reste rien 
semble-t-il des écrits arabes 
de Frédéric , probablement 
détruits par le dynamitage de 
la ferme ardennaise des Rim-
baud le 12 octobre 1918.
David Le Bailly a choisi, quant 
à lui, de sortir de l’oubli un 
autre Frédéric Rimbaud, l’aî-
né de la fratrie. Il fut le grand 
oublié de la mythologie rim-
baldienne, écarté résolument 
par la famille, nié, gommé 
même de la photo de com-
munion (1866) sur laquelle il 
apparaissait auprès de son génial frère dont il fut long-
temps si proche. Face à la férule maternelle, du temps 
de leur jeunesse buissonnière, ils furent longtemps 

complices.
Frédéric avait lu et admiré les écrits de son frère, l’avait 
même suivi à Paris, lorsque l’adolescent s’était lancé à 
la conquête des milieux littéraires parisiens, quitte à les 

bousculer, comme il bouleversera 
la vie du «  pauvre Lélian »  , «  le 
veuf inconsolé »  d’un être aussi 
fulgurant qu’impitoyable.
Abandonné des siens, Frédéric, 
délesté de sa part des droits sur 
l’œuvre de son frère, l’oublié re-
surgit des limbes grâce au beau 
livre de David Le Bailly.
On doit dans le même temps à 
Jean-Luc Barré et à Frédéric Mar-
tel la réédition, chez Bouquins, de 
la monumentale biographie que 
le regretté Jean-Jacques Lefrère 
avait consacré à «  Arthur Rim-
baud » . L’ouvrage s’est imposé de 
longue date comme la biographie 
de référence, la plus sûre, et de 
loin la meilleure par la sûreté des 
sources et l’ampleur de la docu-
mentation.
Dans une longue et remarquable 
préface, Frédéric Martel expose 
pourquoi, longtemps après la 
mort du poète, «  nous sommes 
toujours rimbaldiens ». Cela jus-
tifie-t-il qu’il faille panthéoniser 
Rimbaud et Verlaine ?  

Pierre P. Suter 

22 Rue des Forges - 21000 Dijon
03 80 44 12 55

COUP DE CŒURC’EST À LIRE

Ensemble, on aboie  
en silence, Gringe 
(HarperCollins, 
16,50 €)
Dans un récit brut et sin-
cère, Gringe et son frère 
Thibault se livrent par 
plumes interposées au 
mal qui a parasité leur 
famille : la schizophré-
nie. Face aux regards des 
autres, face à leur propre 
regard. « Ensemble, on 
aboie en silence » est 
une immersion dans 
la maladie, la folie et 
la mélancolie de deux 
frères brisés.

Ramya Chuon : 
Artiste dijonnais hybride…
Les 9 artistes de la promotion précé-
dente de la Halle 38, ancien bâtiment 
militaire reconditionné par la Ville de 
Dijon en lieu de création, exposent si-
multanément au Musée des Beaux-Arts 
et aux Bains du Nord. Parmi eux, Ramya 
Chuon que Dijon l’Hebdo accueille en 
résidence (dans ses colonnes). Gros 
plan sur un créateur… hybride !

U n jour, qui sait, Fran-
çois Pinault, qualifié 
par beaucoup comme 
« le maître d’œuvre », 
qui est devenu le 
pape de l’art contem-

porain – et c’est encore plus vrai 
depuis qu’il a acquis la prestigieuse 
maison Christie’s – se déplacera-t-il 
à Dijon pour acquérir une œuvre de 
Ramya Chuon ? On lui souhaite car, 
alors, sa notoriété sera faite dans le 
monde entier. 
Et Dijon l’Hebdo, qui a choisi de 
prendre cet artiste en résidence 
(dans nos colonnes s’entend !) 
pourra alors vous réserver la pri-
meur de cette information. Nous 
n’en sommes pas encore là… mais 
c’était une accroche prophétique 
afin de vous rappeler qu’à Dijon 
l’Hebdo nous aimons l’approche 
artistique de ce Dijonnais dont les 

œuvres reflètent l’histoire et le par-
cours.
« L’art, c’est le plus court chemin de 
l’homme à l’homme », écrivait An-
dré Malraux. Les œuvres de Ramya 
Chuon représentent le chemin 
entre lui et ceux qui les regardent 
mais aussi entre lui… et lui. 
Ainsi la phase 1 de sa statue évo-
lutive exposée jusqu’au 4 janvier 
au Musée des Beaux-Art de Dijon 
porte-t-elle bien son nom, Hybride, 
un terme qui renvoie à sa double 
culture : avec ses parents, Ramya 
a fui, à l’âge de 5 ans, le régime de 
Pol Pot et les Khmers rouges et a 
basculé, d’un coup d’un seul, du 
Cambodge à la France. Enfin, en pas-
sant par les camps de réfugiés thaï-
landais… D’où cette hybridation, ce 
« mélange de culture franco-cam-
bodgienne » que l’on retrouve dans 
cette première phase originelle : 
« Le cœur d’où partira la suite, la 
phase 2 Protéiforme et la suivante, 
Biomorphe… » 
C’est dès sa sortie de l’Ecole des 
Beaux-Arts que celui qui ne com-
muniquait que par des dessins lors 
de son arrivée dans l’Hexagone 
décida de faire grandir une statue 
évolutive. L’idée a germé lorsqu’il 
a vu l’échographie de sa petite fille 

telle « une véritable graine qui gran-
dit… » Depuis l’œuvre a poussé et 
se retrouve actuellement au cœur 
de l’exposition Halle 38 - Années 
Tropiques qui se tient simultané-
ment au Musée des Beaux-Arts et 
aux Bains du Nord - FRAC Bour-
gogne (1). Ce sont, en effet, les 
œuvres de l’ancienne promotion 
d’artistes logés par la Ville de Dijon 
à la Halle 38 (un ancien bâtiment de 
la caserne Heudelet qui a trouvé 
une seconde vie… artistique) qui 
font l’objet de ce double coup de 
projecteur. Ils sont neuf à en béné-
ficier : aux côtés de Ramya Chuon, 
citons Atsing, Diane Audema, Diane 
Blondeau, Hugo Capron, Julien Cha-
teau, Cécile Maulini, Hugo Pernet et 
Nicolas Rouah.
Neuf artistes, neuf univers diffé-
rents qui méritent tous le détour… 
A Dijon, une nouvelle génération 
d’artistes contemporains est en 
train d’éclore. On devrait le glisser 
à l’oreille de François Pinault…

Camille Gablo

(1) Les Bains du Nord - FRAC Bourgogne
Espace d’exposition permanent
16, rue Quentin 
21000 Dijon.
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DERRIÈRE LES APPARENCES

Le retour des mercenaires

L a Révolution française a réin-
venté le concept d’armée de 
citoyens que pratiquaient dans 
l’antiquité les cités grecques et 
Rome dans les premiers temps 
de la République. Mais, pro-

gressivement, afin de compléter les légions 
de citoyens, les romains eurent recours à 
des mercenaires étrangers, spécialisés dans 
leur domaine comme les frondeurs des Ba-
léares ou les cavaliers germains si utiles à 
César lors de la Guerre des Gaules. Au fil 
du temps l’armée romaine en vint à être es-
sentiellement composée d’étrangers, en par-
ticulier de Goths, ce qui au demeurant fut 
vraisemblablement une des multiples ori-
gines de l’effondrement de l’Empire.
Du Moyen-Âge au XVIIIe siècle, les armées 
en Occident étaient composées, outre des 
nobles dont c’était la vocation, le métier, et 
parfois aussi le loisir, de mercenaires, c’est à 
dire de professionnels qui avaient choisi le 
métier des armes.
Ils se vendaient au plus offrant n’hésitant pas 
à défaut de paiement de leur solde (d’où 
le nom de soldat) à changer de camp juste 
avant, ou parfois même au cours, d’une ba-
taille.
Ces mercenaires, parfaitement organisés, 
étaient d’une efficacité redoutable ; plus re-
cherchés ont longtemps été les Suisses puis 
les Allemands, les Lansquenets, restés triste-
ment célèbres par le sac de Rome en 1527.
Ces guerriers professionnels sévissaient éga-
lement en Espagne et surtout en Italie sous 
l’autorité de condottieres, dont certains 
réussir à conquérir puis à gouverner des 
États comme Francesco Sforza à Milan.
La Guerre de Cent Ans vit leur prolifération, 
et dans les intervalles de paix, privés d’em-

plois, et donc de soldes, ils s’organisèrent 
en bandes, les Grandes Compagnies, qui 
pillèrent les pays, rançonnant et terrorisant 
les paysans. Devenues un véritable fléau en 
France, Charles V chargea du Guesclin d’en 
conduire certaines en Espagne au prétexte 
d’une croisade contre l’émirat de Grenade, 
en fait pour régler un conflit de succession 
en Castille.
L’apogée des mercenaires fut peut-être au 
XVIIe siècle avec la Guerre de Trente Ans qui 
ravagea l’Europe centrale jusqu’à la signature 
des traités de Westphalie. On vit alors des 
entrepreneurs de guerre payés par les puis-
sances européennes pour lever de véritables 
armées. Certains d’entre eux furent parfois 
plus puissants que leurs commanditaires, 
tel Wallenstein ; Gallas, un de ses généraux, 
ravagea la plaine de la Saône après la résis-
tance de Saint-Jean-de-Losne.
Et puis, comment ne pas évoquer au XVIIIe 
siècle, Maurice de Saxe, qui comme son nom 
l’indique n’était pas français, mais combattit 
victorieusement pour Louis XV, notamment 
à Fontenoy (Rappelez-vous « Messieurs les 
Anglais, tirez les premiers »).
La récompense de ses exploits fut à la hau-
teur de ceux-ci, le roi lui offrit le château de 
Chambord et ses dépendances. On constate 
que le métier, certes à risque, était fort ré-
munérateur.
Les rois de France instaurèrent, dès le XVIe 

siècle, la coutume de confier leur garde rap-
prochée aux Suisses. Leur dévouement ex-
trême trouva son expression la plus com-
plète lorsqu’ils furent massacrés le 10 août 
1792 en défendant le Palais des Tuileries as-
siégé par les insurgés parisiens.
Avec les guerres révolutionnaires s’opère un 
changement profond dans le recrutement. 

La France, devant les risques d’invasion, va 
créer le concept d’armée nationale compo-
sée de citoyens volontaires mais surtout ali-
mentée par la conscription, rendue célèbre 
par les Soldats de l’An II, et qui sera la co-
lonne vertébrale des armées impériales.
Les armées nationales seront le modèle do-
minant aux XIXe et XXe siècles.
Au XXIe siècle va apparaître un double phé-
nomène qui aura des conséquences sur la 
composition des armées : d’une part, la fin 
dans de nombreux états de la conscription 
et, d’autre part, le souhait des principales 
puissances de ne pas s’engager, directement 
et ouvertement, dans des conflits extérieurs 
qui ne mettent pas en péril leur existence.
Cette situation va tout d’abord apparaître en 
Afghanistan, puis en Irak, après le désenga-
gement des troupes américaines. Les Etats-
Unis désirant conserver le contrôle mili-
taire de ces pays, des entreprises militaires 
privées, et parmi elles la plus célèbre, Black 
Water, vont suppléer les troupes régulières.
Nul n’ignore que le Groupe Wagner est 
une milice privée qui est intervenue pour 
le compte de la Russie, en Ukraine tout 
d’abord, et intervient en Syrie et en Afrique 
centrale. Son action actuellement en Libye 
est particulièrement intéressante à observer 
car elle est en contradiction avec la ligne po-
litique du Kremlin, ce qui permet à la Russie 
d’avoir un pied dans chaque camps, lui don-
nant l’assurance d’être, quoi qu’il arrive dans 
celui du vainqueur !
Plus récemment, la Turquie a mis en place 
une société militaire privée, SADAT, qui 
opère indirectement pour son compte en 
Libye également.
Ces stratégies rappellent aux gens de ma 
génération « Bob » Denard, mercenaire 

français qui eut ses heures de gloire dans 
les années 60 au Katanga et au Congo, puis 
ensuite aux Comores. C’était un baroudeur, 
mais c’était surtout un amateur comparé 
aux puissantes sociétés militaires privées qui 
viennent d’être évoquées.
Puissent-elles ne pas échapper un jour à 
leurs commanditaires afin que les pays où 
ils sévissent ne revivent pas « Les Grandes 
Misères de la guerre » mises en images par 
Jacques Callot lors de la Guerre de Trente 
Ans.

Yves Amphoux

Les Amis de Dante Alighieri : 
Ils sont de retour

Bâtisseurs de l’avenir : le groupe Roger 
Martin mise sur les jeunes

La situation sanitaire a, comme pour beaucoup, 
modifié les plans de l’association Les Amis de 
Dante Alighieri. Mais pas de panique ! Ils sont de 
retour et prêts à redémarrer de plus belle.

L’ association a bénéficié du 
chômage partiel pour les 
professeurs et la moitié de 
l’année a été remboursée 
pour les cours qui n’ont 
pas pu être assurés. Un 

acte qui paraît évident pour bon nombre 
d’entre vous, mais que toutes les associa-
tions n’ont pourtant pas réalisé.
Même si le nombre d’inscriptions a diminué, 
probablement  pour des raisons anxiogènes 
liées à la Covid, la demande est toujours là et 
les adhérents ont répondu présents. L’année 
dernière, ils étaient 200 et à l’heure actuelle, 
ils sont 120. En sachant que les inscriptions 
ne sont pas terminées... D’ici fin novembre, 
une vingtaine de personnes est encore at-
tendue. En ce qui concerne les étudiants, 92 
inscrits l’an passé et 65 aujourd’hui. L’idée 
de réaliser des visioconférences pour suivre 
les cours et ainsi motiver les plus craintifs se 
met petit à petit en place. 
Après des longs mois d’attente, les respon-
sables se réjouissent de retrouver leur public 
toujours dans la bonne humeur et dans une 
ambiance chaleureuse. Et ce n’est pas leur 
fête de rentrée qui témoignera du contraire !  
Habituellement prévue au mois de juin pour 
célébrer la fin de l’année, celle-ci a eu lieu le 
15 septembre pour des retrouvailles enso-

leillées.
La rentrée vient d’avoir lieu et les conditions 
d’accueil sont parfaitement réunies. Port du 
masque obligatoire et gel hydroalcoolique 
à disposition. Avec également des grandes 
salles, la distanciation se fait naturellement. 
Des cours du soir le lundi, mardi et jeudi 
de18h à 20h (18-19h et 19-20h). Et cette an-
née est placée sous le signe de la nouveauté !  
Les professeurs Sylvia et Claudia ont été 
remplacées par  Marguerita, une Italienne, 
elle aussi à l’accent attachant.
On retrouve les 4 mêmes niveaux de diffi-
cultés : du cours d’initiation à la conversation 
confirmée. L’objectif est d’encourager tous 
les élèves à participer pour progresser.

L’association ne touche pas de subventions, 
elle vit grâce aux cotisations. Ainsi, pour ad-
hérer, le montant de la cotisation est fixé 
à 30 €. Les tarifs sont plus qu’abordables 
puisque pour 25 cours à l’année, il vous fau-
dra débourser 125 €, soit 5 € de l’heure
Afin de se différencier de façon originale, en 
plus de ses cours, Les Amis de Dante pro-
posent 3 conférences gratuites et ouvertes 
à tout le monde ainsi qu’un ciné club pour 
le premier trimestre. Mais ce n’est pas tout !  
Deux voyages sont également prévus. La 
dernière destination ? Ombrie, région répu-
tée pour ses villages médiévaux. Saurez-vous 
deviner la prochaine ?
« Découvrir, apprécier et étudier la culture 
italienne de toutes époques, sous toutes ses 
formes, et ses liens avec la culture française, 

dans un climat d’amitié ». Une formation 
plaisir donc !
A presto !

Jeanne Pierre

Le Groupe Roger Martin organise, pour la deuxième année 
consécutive, une journée d’intégration des alternants arrivés à 
la rentrée 2020. Compte tenu du contexte sanitaire, cet évè-
nement se fait en plusieurs temps et en Région. Ce vendredi 
2 octobre 2020, ce sont les alternants de l’Agence Bourgogne 
qui se sont réunis. 

F ort de ses 1 700 salariés et 320 millions 
de chiffres d’affaires, le Groupe familial et 
indépendant dirigé par le Président Vincent 
Martin, souhaite impliquer ses jeunes, 
femmes et hommes, en accord avec les va-
leurs de l’entreprise. 

Cette journée d’intégration a permis aux jeunes alter-
nants en apprentissage, de découvrir le chantier de Cha-
zilly, en Côte-d’Or, de visiter l’agence située à Saint-Apol-
linaire (région Bourgogne et Troyes), avec sa centrale à 
béton, son atelier, et son laboratoire, et de déjeuner avec 
les équipes. 
Elle s’est terminée par une présentation des valeurs du 
Groupe et un rappel des droits et obligations, à l’Holiday 
Inn, à Dijon. Le Président Vincent Martin est intervenu 
afin de confirmer aux jeunes la confiance que le Groupe 
Roger Martin leur porte et qu’il les remercie et compte 
sur eux, leurs compétences et implication pour l’avenir ! 
La pérennisation des équipes passe par la formation et 
l’intégration des jeunes au sein de l’entreprise. C’est 
pourquoi le Groupe Roger Martin est fier de mettre à 
l’honneur sa 2ème promotion des Bâtisseurs de l’Avenir. 

Les Amis de Dante
03 80 33 03 98 :  le mardi 
et le jeudi de 9h à 10h30

lesamisdedante@hotmail.fr
lesamisdedantedijon.wixsite.com/lesamis

dedante pour le formulaire et plus de rensei-
gnements

Bureau 527 – Boîte H12 – Maison des Associa-
tions – 2 rue des Corroyeurs à Dijon

Les cours sont donnés au Centre Universitaire 
Catholique de Bourgogne (CUCDB), 69 avenue 

Aristide Briand, à Dijon

Ciné Club 
Mercredi 14 Octobre
« Heureux comme Lazzaro » (2018) 
d'Alice Rohrwacher (2h10)

Conférences
Mercredi 7 Octobre – 18h – Archives 
départementales, 6 rue Jeannin.
Rome 1896 : un duel littéraire ; Emile 
Zola versus Abbé Monestès. Joute à deux 
voix opposant Zola à l'Abbé Monestès 
par Edouard Bouyé et Alain Rauwel.

Mercredi 18 Novembre 
18h – CUCDB
« 4M : Miramare, Maximilien, Mexique, 
Manet » par Claude-Léa Schneider et 
Joëlle Cornu.

Mercredi 9 Décembre 
18h – CUCDB
Garibaldi. La bataille de Dijon par Mi-
chèle Lurdos.

Autre nouveauté de cette année : l'associa-
tion a édité un timbre à l'effigie de Dante. 
Mis en vente pour ses adhérents et à tous 
ceux qui souhaitent s'en procurer. Un joli 
clin d'œil !

Vincent Martin, président du groupe, lors de son 
intervention
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U n scooter roule dans la brume, une 
nuit d’hiver. Le lendemain, le deux-
roues est retrouvé devant le domi-
cile de la famille Patron. Mais où est 
passé Laëtitia, la conductrice qui vit 
depuis l’enfance avec sa sœur ju-

melle Jessica dans cette maison où elles ont été 
accueillies ? La gendarmerie ouvre une enquête, 
qui les mène rapidement vers le récidiviste Tony 
Meilhon …

DES HOMMES À LA HAUTEUR 
Il y a des récits dont on ne ressort pas indemne. 
Laëtitia Perrais avait 18 ans et la vie devant elle. 

Dans la nuit du 18 au 19 janvier 2011, elle a été en-
levée. Puis tuée. Par la vague d’émotion sans précé-
dent qu’il avait soulevée, ce fait divers était devenu 
une affaire d’État. À travers une enquête sur la vie 
de Laëtitia, l’écrivain historien Ivan Jablonka dans 
Laëtitia ou la fin des hommes rendait à la jeune 
femme sa liberté et sa dignité : un récit poignant, 
historique et citoyen,  à la mesure de la destinée 
de cette jeune fille, un thriller à couper le souffle, 
couronné par le Prix Médicis et le Prix littéraire du 
quotidien Le Monde.
Il fallait un metteur en scène à la hauteur de la 
frondeuse mutique Laëtitia, à la hauteur aussi de 
la narration réanimante de Jablonka, pour tenter 
l’aventure de la fiction sérielle. 
En 2002, le réalisateur français Jean-Xavier de 
Lestrade est oscarisé pour son documentaire 
sur Brenton Butler, un adolescent noir accusé du 
meurtre d’une touriste blanche à Jacksonville en 
Floride : Un coupable idéal.  Un suspense insoute-
nable, haletant et inoubliable grâce (déjà !) à un 
grand sens du montage. Depuis le documentariste 
s’est tourné vers la fiction, souvent inspirée de faits 
réels,  avec une maestria impressionnante. On lui 
doit notamment les séries 3 x Manon et Manon 20 
ans, portrait d’une jeune femme à la dérive dans 
lequel il excelle, et l’exceptionnel Jeux d’influence, 
thriller documentaire sur les lobbies de l’agro-
chimie. Jean-Xavier de Lestrade était bien l’homme 
de la situation pour s’emparer décemment de Laë-
titia.

UNE ADAPTATION DIGNE ET INSPIRÈE
Aidé par son coscénariste Antoine Lacomblez, il a 
eu le courage d’adapter Jablonka. Les deux hommes 
ont lu également les trois-mille pages du dossier 
d’instruction, constitué minutieusement par l’adju-
dant chef Touchais en charge de l’enquête : l’acteur 
Yannick Choirat, qui incarne le gendarme dans la 
série, est incroyable de calme et de détermination. 

Touchais a cherché à comprendre qui était Laëtitia, 
ne la résumant jamais ainsi à sa mort, la ressusci-
tant dans toute sa dimension d’enfant et de femme, 
jamais épargnée par la vie. 
Lacomblez et de Lestrade dressent également 
une galerie de personnages contrastés, témoins et 
acteurs d’une tragédie qui s’écrit de manière évi-
dente. Mêlant les images de la fiction avec celles 
des JT de l’époque, ils parviennent à nous immer-
ger dans la France hivernale de 2011. On y re-
trouve le Président de la République à la fin de son 
mandat : Nicolas Sarkozy s’empare de l’affaire pour 
régler son compte à la justice, provoquant la colère 
évidente des magistraux. Un style contestable qui 

le conduira à l’impasse de 2012.

UN MONDE TOXIQUE ET INEXORABLE
Laëtitia  pourrait être aussi la version réaliste de 
Twin peaks, cette fiction montrant elle aussi le diffi-
cile travail de deuil réalisé par l’entourage de Lau-
ra Palmer, personnage féminin lynchien, aux prises 
avec un monde féroce.
Ce monde toxique et inexorable est bien présent 
dans Laëtitia. Au cœur de la série, le rôle de la sœur 
jumelle jouée par Sophie Breyer de manière boule-
versante, est central et déterminant. Toute l’inter-
prétation est magistrale, en premier lieu celle de la 
jeune Marie Colomb, fugueuse et fougueuse Laëti-
tia, toute en énergie solaire et instabilité fugitive. La 
fidèle Alix Poisson, découverte notamment dans la 
série Les Revenants, apporte toujours sa fragilité et 
sa détermination à des personnages complexes et 
à la voix grave. Et que dire de Noam Morgensztern, 
effroyablement extraordinaire en Tony Meilhon ! 
Gravité également chez le compositeur Belge Raf 
Keunen, qui signe une partition de violoncelle et 
piano pour soutenir ce monde implacable, avec 
tension et émotion.  Les moments de joie sont 
aussi présents dans ce récit éclaté, conte cruel où 
la voix de Véronique Sanson résonne comme une 
accalmie, dans la lumière des spots de la nuit ou 
celle des paysages du Nord de la France. 
Un grand moment de fiction, vibrant hommage à 
une jeune femme tragiquement disparue.
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Les « Variations Diabelli » de Beethoven
Au Grand Théâtre de Dijon, le 19 novembre à 20 heures. 
Pianoforte, Andreas Staier Par Alain Bardol

L es 33 Variations sur une valse de 
Diabelli op. 120 de Ludwig van 
Beethoven dites « Variations 
Diabelli » (Diabelli-Variationen) 
forment un recueil de varia-
tions pour piano écrites entre 

1819 et 1823 sur une valse composée par 
Anton Diabelli. Elles furent publiées dans 
une anthologie en deux parties, intitulée Va-
terländischer Künstlerverein (Association 
patriotique des artistes) et qui incluait les 
variations de cinquante autres compositeurs. 
En 1819, Diabelli, éditeur et compositeur 
bien connu, écrivit et envoya une valse 
brève à tous les compositeurs importants 
de l’Empire d’Autriche (tels Franz Schubert, 
Carl Czerny, Johann Nepomuk Hummel ou 
l’archiduc Rodolphe d’Autriche), leur de-
mandant d’écrire une variation sur ce thème. 
L’idée était de publier l’ensemble des varia-
tions au profit des veuves et des orphelins 
des guerres napoléoniennes, dans un volume 
patriotique intitulé Vaterländischer Künst-
lerverein. 
Anton Schindler raconte que Beethoven re-
fusa d’abord de participer au projet, prétex-
tant la banalité du thème. Apprenant ensuite 
que Diabelli lui paierait une belle somme en 
échange d’un ensemble de variations, Bee-
thoven décida de montrer tout ce que l’on 
peut faire à partir d’un sujet aussi mince. 
Dans une autre version, Beethoven se serait 
senti insulté par une proposition indigne de 
lui et aurait écrit 33 variations pour démon-
trer ce qu’il est possible de faire à partir d’un 
matériau aussi simple. Il acheva les vingt-

trois premières variations à la fin de l’été 
1819, puis délaissa l’œuvre plusieurs années, 
travaillant à la composition de la Missa So-
lemnis et des dernières sonates. Il reprit les 
variations début 1823 et les termina en mars 
ou avril de cette année. Elles furent publiées 
en juin de cette même année. 
Les variations beethoveniennes, communé-
ment connues sous le nom de « Variations 
Diabelli », portent le numéro d’opus 120 et 
sont dédicacées à Antonia Brentano, l’une 
des plus sérieuses prétendantes au titre de 
l’« Immortelle Bien-aimée ». 
Les Variations Diabelli constituent une apo-
théose du genre et une des partitions les 
plus inventives de Beethoven. 
Au même titre que les Goldberg de Bach, 
les Variations Diabelli représentent un des 
sommets du genre. Elles trouvent bien leur 
origine dans une commande de 1819 de 
l’éditeur et compositeur Diabelli qui deman-
da à plusieurs musiciens de composer une 
variation sur une valse de son cru. Furent 
sollicités notamment Schubert, le jeune 
Liszt, Czerny, Hummel. Beethoven se prê-

ta tellement au jeu qu’il finit par composer 
trente-trois variations formant une œuvre 
d’un foisonnement et d’une liberté incom-
parables. Philippe Manoury reprend le terme 
de Veränderungen 
(« transformations ») issu de la partition 
originelle dans son œuvre de 2008. Le com-
positeur français précise : « ce n’est pas du 

langage beethove-
nien dont je me suis servi mais plutôt de ses 
gestes : un profil rythmique particulier, une 
conception temporelle, une répartition des 
voix, un caractère, une obstination. »

Par Raphaël Moretto

Laëtitia
Série dramatique française en six épisodes, de 
Jean-Xavier de Lestrade, d’après le récit d’Ivan 
Jablonka, avec  Marie Colomb, Sophie Breyer, 
Yannick Choirat, Sam Karmann, Kevin Azaïs, 
Noam Morgensztern et Alix Poisson.

RAPHAËL A VU

 

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

SWEET MOVIE
Je suis tenu par contrat irré-
fragable, envers vous, chers 
lecteurs, envers Dijon l’Heb-
do et envers moi-même de 
proposer chaque mois dans 
cette rubrique une critique 
au vitriol d’un navet fétide, 
d’un strudel filmique scrofu-
leux. Et c’est là justement où 
les Athéniens s’atteignent (ça 
teigne ?)  et où les difficultés 
commencent : car il n’est pas 
aisé de trouver des navets dignes de ce nom ! Des films simplement mé-
diocres, ratés, inconsistants, insignifiants, cela court les rues et les écrans, 
mais des navets typés, marqués et marquants, superbes et généreux, offrant 
matière à la satire et à l’ironie, cela ne se rencontre pas sous la moindre pile 
d’exemplaires de Télérama.
Alors, ma (mauvaise) foi, je me laisserai aller à traiter de temps à autre 
comme navetons des métrages souvent remplis de défauts, quand même, 
mais pas forcément inintéressants, ne serait-ce que comme témoignages 
d’une époque, d’une mode, d’une idéologie. Il en va ainsi des films de Dusan 
Makavejev, cinéaste yougoslave très prisé dans les années 1970 de l’intelli-
gentsia européenne baignée de révolutionnarisme de pacotille. Il convient 
peut-être de noter, avant de poursuivre, que le régime yougoslave d’alors 
tolérait voire encourageait des artistes subversifs, incontrôlables, érotiques 
ou se revendiquant du surréalisme – ne serait-ce que pour emmerder le 
pouvoir soviétique que Tito détestait plus encore que l’Impérialisme Amé-
ricain. A une époque qui alliait la révolution sexuelle (qui n’avait pas que de 
mauvais côtés) et le freudo-marxisme, Dusan Makavejev tombait bien. En 
1970, il signait W.R. ou Les Mystères de l’Organisme, parabole truculente qui 
mêlait l’évocation du célèbre psychanalyste William Reich à celle de Staline, 
et à celle d’un patineur étoile russe finement prénommé Wladimir Illitch. 
Makavejev définissait son film, à sa sortie, comme « une comédie d’humour 
noir, un collage pop’art, un essai philosophique et un cirque politique » - rien que 
ça. On retrouve la même inspiration et la même esthétique de surréalisme 
bidon dans Sweet Movie (1974) où le collage et le foisonnement d’images 
atteint un niveau d’incohérence digne d’éloges mais qui peut faire rire un 
public particulièrement décadent – dont moi quand je fais un effort.
Le problème, c’est que Sweet Movie pourrait être un honorable film de cul, 
mais qu’il cherche à être un film de cul intellectualisé, un nobélisable de la 
fesse. Les acteurs et les actrices que l’on voit souvent à poil appartiennent 
à la cohorte du cinéma d’auteur de la période : Carole Laure, (foutredieu, 
qu’est-ce qu’elle est belle !), Anna Prucnal, Sami Frey, John Vernon et Pierre 
Clémenti, en marin du Potemkine voyageant à travers le temps. Si l’on veut 
trouver un fil conducteur à ce flux d’images incontrôlées, sous les regards 
vicieux du Christ, de Lénine, de Staline et de Trotski, on pourrait dire que 
deux ou trois femmes cherchent la Fesse Suprême qui serait la synthèse 
trinitaire de la Révolution, de la Chair et de la Mystique.
Pour cela, elles traversent les milieux les plus divers : celui des gros capi-
talistes yankees, qui ont une verge plaquée or (chic et de bon goût), celui 
des culturistes noirs, celui du cinéma (où Dusan Makavejev tourne un film 
fictif dans son film réel), celui de la restauration parisienne, celui des hippies 
drogués d’Amsterdam, celui des communautés anarcho-artistiques dont la 
communauté de La Voie Lactée qui a réellement existé dans les années 1970 
et qui fournit ici  la plupart de ses membres pour une scène d’orgie qui fait 
ressembler La Grande Bouffe de Marco Ferreri à un thé entre vieilles dames 
anglaises. Pour rendre le propos encore plus vomitif, ces séquences sont 
parfois entrecoupées de bandes d’actualité montrant des charniers de la 
Seconde Guerre Mondiale. 
Que choisirez-vous donc entre le cul impérialiste américain, le cul héroï-
quement prolétarien des marins virils du Potemkine, le cul gauchisant des 
nouvelles internationales, le cul innocent de petits gamins qui cherchent 
l’aventure (exclusivement hétéro c’est un film moral) sur les quais d’Ams-
terdam, le cul mortifère de l’Histoire en convulsion, le vieux cul cynique et 
faisandé de la Société du Spectacle ? Les tétons de Carole Laure, parfois 
aspergés de chocolat fondu, d’où le titre sans doute, reviennent sans cesse 
au long du film pour vous éclairer et guider votre choix.

Références : « Sweet Movie », France / Canada / Allemagne, 1974.
Film difficile à trouver aujourd’hui, susceptible d’être enregistré en version anglaise 
sur certains sites peu accessibles. Mais Carole Laure mérite un effort.

Par Michel Erre

À lire  
Laëtitia. Ou la fin des hommes d’Ivan Jablonka, 
456 pages. Points, 2020.
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Le pianiste Alfred Brendel livre tous les secrets 
des Variations Diabelli.
« Quand j'osai définir, il y a environ cinquante ans, les Variations Diabelli comme la plus 
grande œuvre jamais écrite pour le piano, nombre de musiciens parurent perplexes. Elles 
étaient rarement jouées, et réputées inadéquates aux salles de concert. Qui pouvait sé-
rieusement entraîner le public à la rencontre d'un colosse de cinquante-cinq minutes, 
s'éloignant rarement de la clé d'ut majeur, et fondé sur une valse tellement anodine ? Où 
était cette mystique transcendantale, associée par tant de nos contemporains au dernier 
Beethoven. 
Les Variations Diabelli sont pourtant sa réussite suprême, unissant le passé, le présent 
et le futur, l'humour, la virtuosité et le sublime. Certains de mes collègues, abusés par la 
mine ombrageuse de ses portraits, peinent à reconnaître Beethoven comme un maître de 
l'humour musical. Pourtant Schindler soulignait déjà son humeur joyeuse durant la com-
position de l'ouvrage, et Wilhelm von Lenz l'appelait "le plus parfaitement initié des grands 
prêtres de l'humour". 
L'ineffable et le profane s'épaulent : à l'intériorité inégalable de la Variation no 20 succède 
une farce crue. A bien des égards, ce recueil paraît hautement inorthodoxe. Le thème, si 
souvent critiqué, a cessé de régner sur ses espiègles rejetons. Les variations décident de 
ce que le thème peut leur offrir. Comme avec les sonates, c'est moins la forme annoncée 
qui tend le fil de l'œuvre que les composantes liées au motif. Après l'énergie explosive 
de la fugue en mi bémol majeur, le thème se désintègre d'ailleurs en un gracieux menuet. 
Dans l'essai quasi-contemporain de Heinrich von Kleist, Sur le théâtre de marionnettes, 
se trouve une phrase qui résonne comme un résumé des Diabelli : "La connaissance, 
après avoir traversé l'infini, retrouve sa grâce." Je me demanderai toujours si Beethoven 
la connaissait. »
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PURÉE DE POTIRON 
AUX CHANTERELLES

Laver et couper le potiron en morceaux.
Éplucher, laver la pomme de terre, la couper en morceaux.

Faire suer l’oignon émincé dans 1 filet d’huile d’olive.
Ajouter les morceaux de pomme de terre et de potiron. Saler, poivrer, verser 1 
grand verre d’eau et laisser cuire à feu doux 15 à 20 min.

Mixer avec la muscade et le beurre.

Les champignons :
Nettoyer les chanterelles.
Peler et écraser la gousse d’ail.

Faire suer l’ail dans 1 cuillère à soupe d’huile d’olive.
Ajouter les champignons et laisser cuire jusqu’à évaporation de l’eau.
Saler, poivrer et ajouter 1 cuillère à soupe de persil ciselé. Mélanger.

Répartir la purée de potiron dans des verrines, recouvrir de chanterelles et de 
pluches de persil. 
Servir chaud.

Pour 4 personnes :

Le potiron :
300 g de potiron épluché

1 petit oignon
40 g de beurre

1 petite pomme de terre
1 pincée de noix de muscade

Huile d’olive
Sel, poivre

Les champignons :
200 g de chanterelles

1 belle gousse d’ail
Persil plat

Huile d’olive
Sel, poivre

20  min

LA RECETTE DE DANY

25 min

Des gentlemen… de rose vêtus !
Le rugby n’offre pas que… des caramels. Bien 
au contraire ! Lors de l’accueil du RC Narbonne, 
le samedi 24 octobre prochain, le Stade dijonnais 
apportera sa pierre à l’opération Octobre rose 
destinée à battre le fléau du cancer du sein. 

M ême si les entraîneurs 
ont coutume de dire aux 
joueurs que s’ils cèdent 
à la facilité ils sont tout 
de suite sanctionnés, 
nous allons le faire pour 

le coup d’envoi de cet article sur le Stade 
Dijonnais. Et ce, en engageant avec l’un des 
adages anglais les plus célèbres : « Le rug-
by est un sport de gentlemen joué par des 
voyous… » Rassurez-vous, c’était pour défi-
nir l’univers de l’Ovalie au XXe siècle. A une 
époque où, comme le rappellent régulière-
ment des grands joueurs dijonnais que nous 
ne citerons pas (mais ils se reconnaîtront), 
« ça chatouillait en mêlée ». Un euphé-
misme… Il n’empêche, quels que soient les 
coups (bas ou hauts… les plaquages n’étaient 
pas les mêmes !), l’affrontement s’achevait 
au coup de sifflet final… et les guerriers 
au grand cœur se retrouvaient à l’occasion 
de la sacro-sainte 3e mi-temps. C’est dans 
l’ADN du rugby et c’est tant mieux… !
Mais le côté « gentlemen » n’apparaît pas 
qu’à la buvette (pour l’instant fermée mal-
heureusement, Covid-19 oblige) ou bien lors 
de la haie d’honneur effectuée à la fin des 
matches. Pour preuve, les « gentlemen » du 
club présidé par Philippe Verney seront… de 
rose vêtus avant le début du match à do-

micile contre le RC Narbonne. Le samedi 
24 octobre à 19 heures à Bourillot, ce bras 
de fer contre l’un des grands noms de Na-
tionale sera l’occasion pour les Stadistes de 
prendre toute leur part à Octobre Rose. Ils 
n’ont pas botté en touche et se sont inscrits 
dans cette opération destinée – comme tout 
un chacun le sait désormais puisque c’est 
tout de même la 27e campagne –, à la sensi-
bilisation précoce mais également au soutien 
à la recherche dans la lutte contre le cancer 
du sein. 

Pas que des… caramels
Le cancer qui est, rappelons-le le plus répan-
du chez les femmes (près de 60 000 nou-
veaux cas diagnostiqués en 2017 à l’échelle 
nationale pour 11 000 décès la même année 
!). Des représentant du Comité départe-
mental de la Ligue contre le Cancer donne-
ront le coup d’envoi de ce match pas comme 
les autres…
Ce n’est pas la première association de san-
té publique avec laquelle le Stade dijonnais 
noue des relations. Lors de la précédente 
saison, il a, en effet, épaulé (et pas que physi-
quement s’entend !) l’ARGAD (Association 
de recherche en génétique et d’accompa-
gnement des familles et professionnels de 
Dijon-Bourgogne) de l’hôpital d’enfants de 
Dijon. Une collecte de jouets a été lancée 
et a connu le succès. Comme quoi, dans le 
rugby, on n’offre pas que des… caramels ! 
Les joueurs se sont ensuite rendus au chevet 
des enfants pour leur livrer ces présents. Les 
sourires étaient, vous vous en doutez, de la 

partie.
Les initiatives sur le terrain social sont éga-
lement multiples. Un seul exemple pour ne 
pas être trop long : l’accueil des jeunes des 
quartiers en initiation rugby dans les installa-
tions du stade Bourillot à l’initiative du demi 
de mêlée Romain Kusiolek. 
Voilà quelques exemples qui illustrent le fait 
que le rugby reste décidément un sport où 

les valeurs sont fortes. Le Stade dijonnais a, 
en tout cas, fait sienne cette maxime de l’an-
cien international français Pierre Albaladejo :  
« C’est un jeu qui interdit le je ! » Au titre 
du nous… nous ne pouvons que lui dire : 
« Merci ! »

Camille Gablo

Les joueurs ont épaulé l’association Argad de l’Hôpital d’enfants de Dijon. Leur visite a suscité 
nombre de sourires chez les enfants…

Même la mascotte s’est mise à la collecte 
de jouets pour l’association Argad

Le demi de mêlée Romain Kusiolek a 
accueilli la saison dernière des jeunes 
des quartiers en initiation rugby dans 
les installations du stade Bourillot

Le cœur y est,  
vivement les résultats !   
Il faudrait singulièrement manquer de lu-
cidité pour, au lendemain du faux-pas face 
à Cognac, ne pas mesurer l’inconfort de la 
situation du Stade dijonnais, après son dé-
but de saison en Nationale. Quatre matchs 
! Quatre défaites ! Celle contre Cognac à 
Bourillot étant la plus inquiétante car elle 
a été concédée devant une formation cha-
rentaise que l’on peut classer dans la même 
catégorie que le XV dijonnais. Une ren-
contre qu’il ne fallait pas perdre et qui fixe 
au dernier rang du classement.
De là à condamner précocement l’équipe 
de Thibault Dufau au couperet d’une des-
cente d’ores et déjà assurée, en avançant 
que la marche était trop haute et qu’il fallait 
demeurer en Fédérale, il y a un pas… Aussi 
large que peu sensé.
Le bon sens, lui, au contraire, impose de ne 
pas patauger dans ce défaitisme radical. Il 
faut raison garder, espérer, regarder « de-
vant » et continuer à soutenir un Stade qui, 
dans les nombreuses rencontres à venir, 
aura bien besoin de confiance, de patients 
appuis. Pour l’aider à ne pas capituler, af-
fronter les batailles, progresser avec l’ambi-
tion et la volonté de s’en sortir.
Nous croyons l’équipe dijonnaise d’autant 
plus capable de faire mieux et de remon-
ter au classement qu’elle n’a pas montré 
que du négatif dans ses premiers matchs. 
Loin de là…Rasant même l’exploit à Bour-
goin, le ténor de la poule, en ne perdant 
que 19 à 16 (à une mêlée près !) et, sur-
tout, en tenant la dragée haute au puissant 
paquet berjallien. Pliant seulement 22 à 18 

face à un autre prétendant au sommet du 
tableau : Bourg-en-Bresse. Et réussissant à 
mener au score devant Cognac jusqu’à la 
62e minute…La mêlée stadiste fit souvent 
plier son homologue bressane, pourtant 
réputée la moins maniable du championnat 
et, face à Cognac, la troisième ligne et les 
trois-quarts bourguignons imposèrent une 
défense de fer, multipliant les placages dé-
vastateurs. Vaillants, solides, courageux, gé-
néreux dans l’effort collectif, les joueurs du 
Stade ont montré qu’ils savent l’être…
Bien sûr, les lacunes, les insuffisances ont 
besoin de rapides corrections. Au premier 
rang, l’infériorité quasi-permanente en 
touche, limitant drastiquement les ballons 
d’attaque : face à Cognac, pas une seule 
prise de balle ne fut arrachée aux sauteurs 
charentais ! En second lieu, s’impose la né-
cessité de donner une plus grande stabilité 
au pack et d’élargir plus fréquemment le jeu 
jusqu’aux ailes : il faut utiliser la rapidité et 
la puissance de l’ailier Sakiusa Bureitakiyaca, 
qui, bien servi, a la capacité de transpercer 
les défenses adverses les plus hermétiques. 
Enfin, les multiples indisciplines, notamment 
en fin de rencontres, doivent trouver re-
mèdes afin de concéder moins de pénali-
tés…
Certes, la suite ne sera pas une promenade 
de santé (surtout en cette période de Co-
vid !) Mais, abordée avec sérénité, ambition 
et plus de rigueur, elle peut apporter de 
bien meilleurs résultats. Et, déjà aux dépens 
du prochain visiteur à Bourillot, le RC Nar-
bonne, un nom prestigieux dans le monde 
du rugby… Allez le Stade !

André Grizot    




